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De p a r u  à Mariellle en couchette.

Les longs voyages ne fatiguent pas quand on 
dort.

On ne dort bien iiue couché.
Le Chemin de fer le  permet.

I rlx  du supplément de couchelte en iw  classe : 
compartiments à 4 places; 63 fr. 50; comparti­
ments toilette a  2 places ; TO fr. 40.

U N E  [ N N O V A T t O N  DES C HE MI N S  DE FER 
DE L ' E T A T

Le problème de la  conservation des denrées pé­
rissables pendant la  durée du  transport a  été ré­
solu par rem ploi des wagons frigorifiques ou Iso- 
Ihermes des Chemins de fer de l'E tat

La mise en circulation de ces véhicules consti­
tuait évidemment un progrès très sensible, mais 
2  restait encore a  mettre les denrées sous la  pro­
tection du froid pendant le temps qui s'écoule 
entre la  remise en gare et le  chargement ou en­
tre le déchargement et la  livraison.

L a  lacune qui existait à  cet égard est aujour­
d'hui comblée ; les Chemins de fer de l'E tat 
viennent d'adopter un programme de construction 
de cham bres froides dans lés principaux centres 
de production, programme dont l'exécution est 
confiée à  la  Société des Entrepôts Frigorifiques 
de Vaugirûrd.

L a  première de ces chambres froides auxquelles 
on a  donné le nom de frIgos-consIgnes a  été mise 
récemment en service à  la  gare de Barnerleux, 
deux autres sont en construction a  Bédcnac et à 
Balgnes-Touvérac.

L a  température à l'tntérieur des frigo-consignes 
sera m alntenue’au  voisinage de +  lO’  pour une 
température am biante de 25’ . Des rayons et 
des crochets convenablement disposés permettront 
d'em m agasiner dans les meilleures conditions les 
denrées de toute nature, paniers de beurre, de 
volailles, quartiers de viandes, etc.. Jusqu'au pas­

sage du  train  frigorifique ou Jusqu’à  la  livraison.
L'usage du  frlgo-conslgne n ’entrainera pour 

l ’expéditeur que le  .paiement d'une taxe minime; 
à  l'arrivée, 11 ne sera pas perçu de frais supplé­
mentaires.

Désormais, grâce à  cette heureuse innovation 
des Chemins de fer de l ’Etat, les denrées K» 
plus délicates, grâce à  la  préiéfrlgération qu'elles 
auront subie avant leur mise en wagon frigo­
rifique, pourront donc, sans courir le moindre 
risque, affronter les plus longs paxMurs. Plus 
de produits avariés par la  température, plus de 
denrées défraîchies. Le producteur sera assuré de 
vendre au  m eilleur prix  et le consommateur 
d ’acheter la  meilleure quallté-

T R A N S P O R t  A C C E L E R E  DES COLIS 
DE P E T I T E  V I T E S S E ___

La com pagnie p.-L.-M. a  créé, sur plusieurs 
lignes de son Réseau, des services d'achemine­
ment rapide et régulier des colis de petite vi­
tesse.

Un de ces services fonctionne, en particulier, 
sur la  ligne de Parîs-Bercy aux Laumes-Alésla. 
avec correspondance à  Sens vers M ontargls, à 
Laroche-Migennes vers Auxerre, Cr<ivant et Cla- 
mecy.

Les expéditions remises avant 17 heures à  P a­
ris-Bercy ou dans une gai’e quelconque de la 
ligne de Paris â Laroche-Migennes parviennent 
à  destination le lendemain : avant 8 heures, dans 
les gares jusqu'à Laroche-Migennes et dans le 
courant de la  journée, dans les autres gares.

En sens Inverse, les expéditions remises en 
temps utile aux gares de Laumes-Alésla à La­
roche-Migennes, de Clam ecy à  TAroche-Mlgennes, 
de M ontargls à  Sens pour les gares de Laroche- 
Migennes à  Paris-Bercy parviennent à  destination 
le lendemain au plus tard avant mldl-

Pour tous renseignements, s'adresser dans iCa 
gares ou de préférence pour Paris, à  l'Inspection 
principale, 20, boulevard Diderot.

A U T OC A R S  P.-O.

Les voyageurs peuvent obtenir, dans les gares 
rte la  Compagnie d'Orléans désignées ci-après, 
des coupons .provisoires pour tous les circuits 
automobiles organisés sur le réseau d'Orléans ;

Agen, Albl-Orléans, Angers, Angoulêrae, Aurll- 
lac, Argenton-suT-Creuse. A uray, Bergerac, Blois. 
Bordeaux-Bastide, Bordeaux-Salnt-Jean. Bort. 
Bourges, Brive, Cahors, Châteaudun, Château- 
roux, Châtellerault, Clermont-Ferrand, Coutras, 
Flgeac, Guéret, Issoudun, L a  Daule-Escouhlac, 
La Bourboule, L a  Flèche, Le Orolslc, Le Mans, 
Le Poullguen, Iæ Mont-Dore, Libourne, Limoges- 
Bénédictins. Lorient, Montauban, Monlluçon, 
Moulins Nantes-Orléans, Orléans, p a ris  (foutes 
gares du P.-0 -), Périgueux, Poitiers, Pontl'vy, 
Qulberon, Qiiimper, Redon, Rocamadour, Rodez. 
Royat, Saint-Nazaire, Salnt-Rémy-les-Chevneuse, 
Sarlüt, Sauifiur-Orléans, Souillac, Tours, Tulle, 
Ussel, ■ Uzer.-üe, Vannes, Vendôme, Vlerzon, Volvic.

Ces coupons peuvent être délivrés également 
dans les agences de la  Compagnie d'Orléans, 
16, boulevard des Capucines e t 126, boulevard 
Raspal), de ipOme qu’à  la  « Maison de France •, 
101, avenue des Champs-Elysées, à  Paris.

Des billets'd éfln ltlfs sont rem is aux voyageurs 
en échange des dits coupons provisoires, a u  mo­
ment de monter en autocar.

Dans chaqpe gare désignée cl-dessus. la  vente 
des couponsù d ’autocar afférents à  des circuits 
ne partant p is  de cette gare ou d ’une localité 
desservie p a r cette gare, est arrêtée 48 heures 
avant le départ de chaque circuit d'une Journée 
ou d'une deml-journée et 8 jours avant le  départ 
lies circuits de plus d'un Jour-

La délivrance des coupons provisoires pré­
sente pour lés voyageurs le  grand Intérêt qu 'il 
leur permet de retenir en même temps leur place 
à l'avance dans l'autocar, dont le  nombre de 
places est lim ité (droit de location : fi francs).
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LE CENTENAIRE DE CCVIER
D isco u rs p rononcé a M onlbéliardï le  12 Ju ille t  1932

par M. R. A N T H O N Y
P ro fesseu r d 'A n a to m ie  com parée au M uséum  N atio n al d 'H isto ire  N aturelle

Monsieur le Minislrc,
Mesdames, Messietirs.

Le grand titre de tlcorges (iuvier aux veux 
de la poslérilé sera loiijoiirs d’avoir fondé, non 
pas rAnaloinie comparée, comme on le dit gé­
néralement. imn pas la Paléontologie, ■ romme 
on le dit qiielqueftiis, mais à proprement parler 
la science anatomique, dans le sens tout à la 
fois le plus large et le plus rigoureux de celle 
expression.

Certes, on ne l ’avait point attendu pour s’in­
téresser aux anatomies particulières, comme on 
disait à sou époque, pour décrire en détails la 
disposition et la slrucliirc des organes; mais 
on ne le faisait (piç dans un but utilitaire, prin­
cipalement médical, à moins que ce ne fut, et 
c ’est là l ’expression même de notre grand ana­
tomiste, « pour faire admirer quelque méca­
nisme curieux »... Ainsi comprise, il va de soi 
que l ’Analnmie ne pouvait, pas représenter une 
Science.

Pniir le devenir, elle devait, avant tout, s’ap­
puyer sur des comparaisons. El, avant Cuvier, 
on'n'avaiL pas non pins négligé d'en faire. Mais, 
si l ’on rapprocbail les dispositions analomiqncs

des divers animaux, c ’était encore dans un but 
d'utilité : celui do fonder des classilicalions zoo- 
logi<iues auxquelles nn ne dcinajulait pas plus 
que de fouinir un moyen pialique de sc recon­
naître dans la imdtilmle des organismes exis­
tants. On peut donc dire qn'avant Cuvier l ’Ana- 
loinie. en tant que science,, n’existait à aucun 
degré et en aucune manière, en déj)!! de tiii.itos 
les descriptions, de loules les comparaisons 
qu'on avait faites.

S ’il en reste à nos yeux le vérilablo fonda­
teur, c ’est que, le premier, il a su voir qu’elle 
comjjoilait des lois, qu’ il a travaillé niéthodi- 
quernont à dégager ces lois, qu’il est même par­
venu à en formuler quelques-unes et, des plus 
fondamentales, enlln (pi’il a conçu claireineni, 
et c'est à mon sens-le trait capital de son génie, 
que ces lois, devenues de plus C7i j)liis nom­
breuses au fur et à mesure des découvci'tes. fi­
niraient nn jour par constituer im ensemble 
d'où se dégagerait la théorie explioalive de l ’or­
ganisation animale.

lu i des- points de vue le.s plus essentiels de la 
IScience est la liaison des phénomènes ; on ne 
peut donc pas concevoir, en Analomio, de loi 
plus fondamciilale ipie celle des corrélations à 
laquelle le nom de Cuvier est attaché pour tnu-

Ln « Revue S c ie n ü ü q u e  » é lan t u n  organ e de lib re  discussion  scien tifiq u e, les op in ion s développées dans les divvt» 
arlicles c l n oies n ’en g ag en t qu e  la responsabilité de leurs auteurs.
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450 R. ANTHONY. — LE CENTENAIRE DE CUVIER

jours. La fomie et la disposilion de certains or­
ganes entraînent, disait-il. la forme et la dis­
position de eei'lains antres. •

Uertes. il arrive de temps en temps qu'un 
observutenr croit trouver exception à cette loi, 
et qu’il s’autorise de cette exception, qu'il s’ima­
gine apercevoii', j)our inellrc en doute la va­
leur même du principe.

Il n'esi pas inutile de faire remarquer que la 
gloire de (uivier (et ce n'est point là un para­
doxe) est Idou plus d’avoir reconnu (ju’il oxis-

de compte, et, s ’il y a déterminisme à roriginc,. 
il ne peut pas ne pas y avoir corrélation dans- 
les résultats. Il n ’est pas douteux que cette loi 
s ’impose au même titre que les lois physiques- 
les plu.s solidement établies. Ne pas l'admettre 
serait évidenunciit refuser à l ’Anatomie la pos­
sibilité de conslitner jamais une véritable scien­
ce. Et, ici, comme j)ai'toiil où le. bon sens cl la 
raison sont en cause, la preuve fl poxieriori ne 
vienl qu’au .second ])la]i.

Cuvier a pourtant ou, en maintes et mainlcs

Geouckb C u v ie r , 
(1760-1832)

tait des lois anatomiques que do les avoir dé- 
couvci'tcs. C ’esl en en proclamant l ’existence 
nécessaire qu'il a montré qu'il avait une notion 
exacte de ce qii’élail la Science, qu’il ne la con­
fondait pas, comme on le fait encoio trop sou­
vent aujtiurd'luii, avec la simple récolte de ses 
matériaux ; et combien doivent, devant un si 
grand et si rare mérite, paraître négligeables 
des erreurs possibles d'Jnlerprctalion.

De, fait, la grande loi de Cuvier est loujours 
vérifiable, lorsque l'on sait bien s ’en .servir. 
Elle est toujours vérifiable parce qu'il ne peut 
pas se faire qu'il n ’y ail pas de corrélations or­
ganiques : en anatomie comme ailleurs, on ne 
saurait vouloir faire entrer le hasard en ligne

crconslances, l'occasion de fournir cette preuve, 
quand il avait par exemple à interpréter des or­
ganismes fossiles dont il ne possédait que quel­
ques dcbiis. Lorsque les parties manquantes ve­
naient à être découvertes, scs prévisions se réa­
lisaient» toujours, à la grande admiralion de ses 
contemporains incapable.s de saisir le secret de 
ses 'méthodes.

Si Cuvier, dont le puissant cerveau était ar­
rivé à poser l ’exisLence de lois necessaires en 
Anatomie, est, de plus, parvenu à nous donner 
la loi fondamentale de la science qu’il s’atta­
chait à fonder, c ’est cerlainemciil grâce aux 
immenses connai.ssances posiliyes qu’il', avait 
accumulées à force de labeur; une si grande
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R. ANTHONY. — LE CENTENAIRE DE CUVIER 4 S I

inlelligcncc travaillant sur les injjlériaux d'une 
si vaste ci ucHlinn ne jiuiivail aboutir à l'orreur 
dans le domaine des idées géiiéi ules. Notons en 
passant (ju’ il est à cet égard très dii'férenl. de 
Lamarck, son cnnleni.porain : e'est siiiToiil par 
intuition t{iu; Lamarck est ari'ivé à ses %ues de 
génie ; c ’est une patiente aiiiilvse des laits <|Ui 
a conduit tluvier à toutes ses grandes iléeou- 
vcrles.

Je disais LjuI à riu-iiu^ ([ue. si (',ii\iei' doit 
être considéré comme te rondaleur inlcgral de 
la science anatoiuiijue, c'est non seulement 
parce qu’il a vu que l'Anatomie eomporlail né­
cessairement des lois, non seulement parce qu'il 
a découvert la première de ces lois, mais sur­
tout parce q\i'i! a eu pleinement conscience de 
ce que les lois analoiniquos pouiraieni un joui- 
être réunies en un ensemble d'où se dégag<‘raif 
une tliénrie e\j)liealive, c ’est-à-dire l ’expression 
ultime de la Scienci; réalisée.

dette assertion a pu sembler étrange à ceux 
qui se sont babiliiés à m ir siirlonl en lui le 
clianij)ion de la fixité des espèces; Fique con- 
iradiclenr rie tieolfrov Saint-lliiairc, plus eii- 
<'ore à ceux qui pensent (et combien sr)nt-ils 
noml)reux !) que tontes ses v ues, sa loi des eor- 
rélalions cl le reste, évtail subordonnée- dans 
son espril à l ’idée qu’il se faisait de la üxLlé 
dos espèces, cl, enfin, plus encore à ceux qui 
considèrcji t qu'il s'interdisait sysfénuitique- 
nient loule incursion diins le domaijie de la phi­
losophie, et qu'il se eoiulamnail à celle altitude 
par un sonliineiu de respect religieu.x linp étroi- 
lemenl caiiiipi'is.

Il faut voir duvier smi.s un finit autre jour.
Au débiii de sa carrière, il avait plciiienicnl 

ailopJé la jioliiin de déterminisme en morpho­
logie organique, et, pai' voie de ronséqiieiice, 
l'idée de Iransformalion s'élail imposée à son 
espril. Dans son Tablemi l'h'nwnUtire de VIHk- 
loiiv naluri’ lle des animaux, il était
mèmconlré à ce sujet dans des développement.s 
qui étonnent sous, sa plume ; <i due plante ve­
lue. disait-il, Iransporlée dans un terrain hu­
mide y devient presque lisse, l.i's animaux j)Ci- 
dcnl leurs poils dans les pays chauds, les aug­
mentent dans les pays froids, etc..., )> Et notons 
que ces j)hra.ses earaclévistiques sont de deux 
années aiUérieure.s au célèbre Discours d'ouver­
ture de ren.scigncment de l.ainarck au àluséum 
d’ iüsloire naturelle (1800), où cehii-ci, pour 
la toute première fois, exposa sa doctrine au­
jourd'hui devenue si célèbre.

Pourquoi Cuvier s'est-il arrêté en chemin, 
bien plus. jKJiirquoi a-l-il en (piefiiuc sorte tour­
né bride (car de telles conceptions devaient lui 
aussi le conduire au transfornusme), pour de­
venir le défenseur de la fixité des espèces ? Ce 
no fut certainement pas par manque d’esprit 
philosophique; ses phrases de 1798, toute son 
œuvre pour qui sait la lire, prouvent smal)oii-

dammenl. le conlraiie ;... mais c'est parce que, 
sa pensée devenue plus prudenio avec l'àge, il 
en élail venu à estimer que, s'il fallait finale­
ment aboutir à inic lliéoiic biolagi’.jue, ■ celle 
Ihéoi'ie devait s ’appuyer sur une qinnlUé le[- 
Icinent innombrable de faits, de notions clai­
res cl précises qu'une vie buinainc ne suffirait 
pas à les aceiuimier : s'il n'en éfidi pas ainsi, 
si l'on voulait brûler les élapes, r.Vnalomie j'is- 
queiail de devenir une discipline pinement spé­
culai ivc el, nécessairemcni. alors, >'urr;Herait 
dans ses progrès. De fut l.'i, pcLil-un dire, sa 
grande et constante appréhension. Domparant, 
dans une de ses ieyoïis. révolultoii de la science 
analomicjiie à ce que fut relie {te en lla-
)ie. à l ’époque de Ja Renaissance : f Je ne suis, 
disait-il, (ju'im l’erugin... J'amasse des maté­
riaux jjnur un futur graïul aimlomi-fi', el, lors­
que viemlia celui-ci, je désiii' tpi i:ii uie l'CCoii- 
tiaisse le mérili de lui avoir préparé ]ti voie. »

En combattant Dcoflrov Sainl-Uilairt; et le 
flajisformisme. il avait le M'iiliment li'ès net de 
prolégei' rAiiiifiiinie contre les enllioiisiuMncs 
dangereux,

11 est de fait niie. si l asv ier n'éltiii point \ en 11 
à son heure, ci -si, avee résiiiliils uceminilés 
de ses innojnbrable< Iravaux. n'a'.ail j>as sur­
vécu la Iradilion de .'Cs méthodes, les principes 
traiisl'ormislcs ({ui servent aujom d’luii de guide 
à nos investigations aiiraienl prni-èlrc engagé 

 ̂ l ’Aiiatmiiie dans une voie sans issue. léAir.dnmie 
i demeure, grâce à lui, la forteresse qui défend 
' mainlenani ta Riologic finit entière contre les 

dangers du verbalisme cl aux alenfinirs de la­
quelle iii' peuvent s'avenlurcr im|niiiémenl les 
littéraleiirs'de la science.

Un a souvcnl ra|)proclié le génie de Duvicj' de 
celui de Bacon, et c'est à juste litre : Cuvier a 
compris, comme Bacon, que la science n'avait 
d’autre base possible iiue les faits, qu’il élail 
insensé <lc vouloir cnnslruire sans matériaux 
solides et que plus l ’on dispiisail de inatériaux, 
plus l'on pouvait cunslruire en gram!. Si l'on 
était lente de ic lapproeher d'Auguste Domte, 
je u’hésilomi point à afiirmer alors ([ue, bien 
qu’évoluant dans un chani]) infiniment jdiis li­
mité, Cuvier se montra d'un espril philosophi­
que supérieur, à certains égards, à celui du fon­
dateur du positivisme : il n’a jamais proscrit, 
comme Comte, ce (|ui déjiasse le domaine de la 
légalité : bien au ■ contraire, il a vu. comme je 
ic disais Imit à l ’heure, que lu scieiioc élail expli- 
cativ'c de par sa nature même, el <piii lui fal­
lait des théories .sous peine de n'exister poinl. 
Mais, pour lui, l ’beure des lliéories u ’avail pas 
encore sonné di‘ son lemjjs.

Dans le domaine de la Biologie, il rcsiera tou­
jours le modèle à suivre, si l'on ne veut pas ris­
quer que les progrès auxquels on travaille ne 
soient pas délinilifs.

El si, nuiinlenant, après avoir admiré Cuvier
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dans ce qu’il a fuit pour les progrès de lu Scien­
ce mondiale, nous voulons le regarder à notre 
poiit'. vue particulier de Français, il nous ap­
paraît nettement alors connue le personnage le 
plus reprcsenlutif peut-être du gi:und établisse­
ment scientifique dont sont sortis tous ses tra­
vaux.

Sans doute ne peut-on point dire que notre 
Muséum National d'IIistoirc naturelle lui doit 
sa splendide économie, l ’organisation qui lui 
donne .son caractère essentiel de centre de re- 
clierches, et de foyer de haut enseignement, 
cette association si précieuse qu’il réalise de 
chaires générales répondant à toutes les bran­
ches des Sciences objectives depuis la Physique 
jusqu’aux Physiologies animale et végétale et 
de chaires spéciales de Systématique oiT se con­
servent et s ’étudient les archives de la Nature...

Tout cela existait avant Cuvier. Mais mieux que 
personne, dans la phalange des grands hommes 
qui ont illustré le Muséum d’IIistoire naturelle 
par leurs découvertes et leurs vues de génie, 
il a contribué par l ’exemple de sa vie labo­
rieuse, par l ’immensç renommée qu’il a su s'ac- 
cpiérir, par les méthodes qu'il a créées et qui, 
après iui. sc sont imposées au monde, par les 
résultats immortels de ses travaux à incarner 
l ’esprit qui doit animer et soutenir aujourd’hui 
nos efforts. Mieux que personne il nous a tracé 
la route à suivre. Et c ’est en regardant son œu­
vre que l ’on comprend toute la vérité de cette 
belle définition de la science ipii répond si bien 
à la misisinn du Muséum d'IIistoirc naturelle : 
« La Science, a dit un grand philosphc, est fille 
de l ’intelligence humaine cl de l'I'nivers. »

LE BICENTENAIRE DE JEROME DE LALANDE

par E . DOUBLET
A stro n o m e  honoraire

Luc rue de Paris perle le nom de Lalande, 
ün pourrait être tenté de croire qu'un Fa ainsi 
appelée pour rappeler le souvenir d’un chef 
éminent do la Marine française, sur lequel M. 
Thiers complail'beaucoup, lorsque, en iB'jo, la 
guerre entre la France et rAiiglctevre parut, im­
minente ; mais, puisqu’elle sc trouve dans le 
xi\" arrondissement, au voisinage de l ’Observa­
toire, il est à croii'c qu’elle porte le mmi d'un 
illustre astronome, du xviir siècle.

.lérôme i.e François de Lalande était né à 
Boiirg-en-Bi'esse, le i i  juillet 1732; niai.s son 
père, entreposeur de.s tabacs (ij. était origi­
naire de (.loiilaiices. en Basse-Nonnandie. On 
jiigei'a peiil-èlre ([u’il est naturel de rai^peler 
le souvenir de cet homme éminent, qui a joui 
de son \ivaJil d'une popularité immense et mé- 
lilée, quels <ju’aient jm être ses torts de carac­
tère (|iii ne doivent pas. faire oublier sa valeur 
scientifique et le courage (pi’il montra à une 
époque terrible.

Il commença ses études au collège de sa ville 
nalalo et les termina à celui de Lyon, dirigé 
par les Jésuites. Les opiniiins qu'il eut plus 
lard ne l ’empèchèrenl pas d’avoir toujours de 
la considération pour les membres de l'ordre 
fondé par J.oyola, et, au début de sa carrière,

( l )  I.iiliiiKii’ fu i fils im iqiie. Sa m è io . nâe M arianne 
M on t'liincl, c la il l'ocoveiife des postes.

il songea à s ’y faire admellre, dans l ’cspoir de 
mener une existence tranquille, entièrement 
vouée à l ’étude. I! subissait sans doute alors 
Finilueiicc d ’un de ses professeurs, le P. Bé­
raud. homme l'cmurqiiable qui a formé quatre 
élèves pleins de mérite. Lalande, d’abord, puis 
Monliicia cl Bossut, qui ont été deux éminents 
liisloiiens des malliématiques, enfin, le cheva­
lier de Fleiirieii, (pii a rendu des services émi­
nents à la .Marine,

Le P. Béraud, à la fois érudit et géomètre, 
avait installé dans les bâtiments du collège un 
petit observatoire où son élève fav'ori commen­
ça à s’initier à l'art des observations, mais il 
n'avait pas attendu jusque-là pour s’intéresser 
aux phénomènes célestes. 11 avait environ douze 
ans quand, en l'jMi, apparut une très remarqua­
ble comète, qui avait six queues, il ne puf faire 
autrement que de l ’admirer, et voici, ce qu’à 
son propos, il écrivait, .bien des aimées après ;

et Cette comète, une des plus exlra<udinaires 
qu'ont ait vues, occasionna beaucoup de li­
vres ; sa queue, l(j 8 mars 17/1/1, était ronge, 
avec plusieurs grands rayons ; elle est figurée 
dans le livre de Cheseaux. Je la voyais alors 
à Bourg avec une grande curiosité, quoique je 
n ’eusse pas douze ans a.

Quatre ans plus tard, le 20 juillet 17/48, il 
eut l ’occasion de voir une remarquable éclipse 
annulaire de Soleil qui contribua à déterminer
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sa vocation, ainsi que celle de Messier et celle 
de Maskelyne.

C ’est vers cette époque que Lalande quitta 
le collège. Il en sortait excellent latiniste. Par 
contre, il était, moins fort eu grec, et ü dut se 
remettre plus tard à rélade de celte langue 
quand il voulut lire Ptolémée dans le texte.

Par respect pour la rolonté de ses parents, il 
se rendit à Paris pour faire son droit. 11 tra­
vailla quelque temps chez un procureur et plai­
da même une cau.se... qu'il perdit. Espérons 
qu’elle était mauvaise. Ou ne l ’y reprit plus ; 
dès cette éijoque. il suivait au Collège de Fiance 
les cours où Delisle cl Lemonnicr cnscigiiiiient 
l ’astronomie et la ithysique et il Iravailluil a 
l ’observatoire du premier de ces savants à 
l ’ilülel de Cluny, A dix-neuf ans, I étudiant en 
droit élait déjà un habile astronome.

Aussi. cnninie à cette épot[iie on se préoc­
cupait de déterminer la parallaxe de lu Lune, 
aulrenu'iil dit sa distance à la Terre, Lalande 
prit une grande part à cette détcrminalion. La 
Caille était parti peur le Cap, afin d'observer 
la Lune eu un lieu aussi éloigné que possible de 
l ’Europe, mais il était nécessaire que des obser­
vations correspondantes fussent faites sonS' nos 
ialiliules, et, autant (pie possible, sur le nièiiic 
méridien. 1! -cnihla que Berlin sciail la slalion 
la phi< convenable (i).

IT(!bs('i'valuire de Berlin était, il est vrai, mal 
pourvu en fuit d'inslruinents, mais Lemonnicr 
possédait un très beau quart, de cercle de cinq 
pieds de rayon (2). 11 se fit donner une mission 
pour aller observer la Lune à Berlin avec cet 
instiiimenl, puis, sous un prétexte quelcompic, 
il se fit remplacer par son élève préféré.

Lalande pajlit donc pour Berlin au mois 
d'août 17,'u. et il en revint à la fin de 175?. Il 
fut présenté à Frédérie, que sa jeunesse étonna. 
Si jeune qu'il fût, il sut très bien se tirer d'af­
faire, et ses observations, combinées avec celles 
de La Caille, donnèrent pour la parallaxe de la 
Lune une valeur très peu différente de celle 
qu’on admet aujourd'hui.

11 profila de son séjour dans la capitale de la 
Prusse pour étudier la haiile analyse sous le 
grand Euler, et, d'autre part, il entra en rela­
tions avec ^ l̂tail•e et la colonie de philosophes 
français que Frédéric avait attirés dans ses Etats. 
Dans cette société, il apprit bien des choses dont

(1) E n  réaliuS S lock lio lm  a iira il été  préférable, mais 
là . i l  y  ar.iil un observatoire bien  p ou rvu  d ’ in strum en ts 
c l d irigé  p a r u n  astronom e d islin gn é, W argon tin , On 
pouvait s'i‘11 rapporter à lu i.

(2) Ce q u art d e  cercle, a u v r e  cl’ im  arlislc  .anglais 
n om m é Sisson. est conservé à l ’Observatoire do Lyon . 
L ’O bservatoire do Paris possède u n  autre q u art de cercle, 
de sept pieds et dem i de rayon , qui a égalem en t ap p ar­
ten u  à L em o n n icr, C ’est Lalande q u i l ’ a fait acheter en 
1798.

; les Jésuiles de Lyon ne lui avaient point parlé 
et perdit scs convictions religieuses, tout en 
restant déiste, mais ce n ’était qu’une première 
étape.

Le 7 février lyôS, l’Académie des Sciences le 
nomma adjoint-aslrtmome. Désn.rmuis, il siégea 
à côté de ses anciens maîtres, de Cassini cl aussi 
de La Caille qui lui inspirait la plus vive admi­
ration et (]u'il déclarait être l ’astronome le plus 
éloiinaiit qu'il eût jamais connu.

 ̂cnons il un des travaux de Lalande qui ont 
le plus contribué à populariser son nom.

AppliquanI les méthodes, de Newton à vingt- 
quatre comètes, llalley avait trouvé que celles 
de 1607 cl 1682 avaient suivi h peu près
la meme roule et on pouvait présumer qu’il en 

'élail de màme de celle de i,'i56, .sur laquelle on 
avait moins de détails ; il en vint à croijc faci­
lement qu'il n ’y avait là que les apparitions suc­
cessives d’un seul et meme astre, revenant tous 
les, soixante-quinze oit seize ans. ün se 2>i'èoc- 
cupait donc beaucoup, vers lyôo, du retour de 
celte comète, qui devait confirmer la vérité des 
Iravaux de llalley. Le géomètre français Clai- 
raiiU s'occiijni dos calculs qui devaient préciser 
le momcnl de ce retour altendu. 11 calcula, au 
point (le \iie analytique, les peiTurbations que 
les planètes avaient e.xei'cées sur le mouvement 
de la comète. C'était un bien grand travail, 
mais il ne suffisait pas. Il fallait encore mettre 
h's U( lubre.s dans les formules, Lalande s'en 
chargea, et il ctil pour collaborulcur Mme Le- 
paiile, femme du célèbre horlogsr (ri, non 
moins remarquable par Téleiuliie de scs con­
naissances que par le cliarme de sa persojtne:

« Clnirault m'écrivait, dit Lulaiidc : « L’ar­
deur de -Mme Lepaiitc est surprenante ». Dans 
une autre leltrc, il l ’appelle la Süi'd/tfc calcula- 
irief. O71 comprendiait difficilement le courage 
qu'exigeait celte enlrcirrisc, si on ne savait que 
pendant plus de six mois nous calculâmes de­
puis le malin jusqu'au soir, (tneiqiiefois même 
à labié. (>l (pi'à la suite de ce travail forcé, j ’eus 
une maladie' qui changea mon tempérament

II I àfino r.i'pauto, née en  172.’' .  m ou ru t en 1788. lai- 
laiule, q u i hii a con.î.icré une iin p orlan le  n olice  d.ins sa 
Dibliuiji'ophie nxtronomUjiK,  par m i a rlie ic  de son ‘ e--tu 
n u 'iil,  rédigé en 17ÜÜ, alors q u 'i l  rroyait sa lin p ro­
ch ain e , lu i avait légué la som m e dont r.\cadén iie  lui 
é la il redevable « p ou r les arrérages des 800 livres alî.i- 
chées au lra\ail de la  Connaissance des Temps,  et cela 
conim o une chose duo aux peines qu e  cet o u vrage  hit -i 
données, et .je p iie  le com ité do la Trésorerie de vouloir 
b ien  lu i faire délivrer ces som m es ù leur éch éan ce, je  
lu i lègue aussi tous m es m eu bles de P a ris , m a  m on tre, 
el m es livres de liiuh'iilnrc on  d ’histoire, je  p rie  m adam e 
Lepaute de croire qu e  l ’am our dc.s sciences e t du  bien 
|)uldic p o u va it seul m ’em p êch er de lu i don ner une m ar­
elle  plu< étend ue de m,i ju s te  e|. respectueuse reeonna’is- 
sancc ».
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pour le resle de ma vie ; mais il était important 
que le résultat fût donné avant l ’arrivée de la 
comète, pour que personne ne pût douter de 
l ’accord entre l'observalioii et les calculs qui 
serviraient dç fondement à la prédiction. C ’est 
ce qui arriva offectiveinent : la comète fut retar-

’i-S

F ig , I .  —  Joseph-Jérôm e de L alan d e (1732-1S07).

déc de tioo jours par l ’action de Jupiter et de 
Saturne ; et ce retardement fui annoncé à la 
rcnü'éc publique de l ’Académie des Sciences au 
mois de novembre 1758. On ne vil la comète 
à Paris que le 21 janvier 1701) et en Allemagne 
que le 20 décembre 1708 (i)

Un culculaLciii' aussi zélé (jue Lalande ne pou­
vait manquer dg s’intéresser aux 'Tables de loga-_ 
rithmes. 11 en publia de nouvelles en 1S02, à 
cinq décimales. Plus lard, la librairie Mallcl- 
Bacliclier en donna de nouvelles éditions, où 
le nombre des décimales fut porté à sept, mais 
.M, lloiiol, professeur à la Faculté des Sciences 
de Bordeaux, rééditant ces Tables, est revenu 
au nombre primitif, sans doute avec raison, car 
Lalande, qui avait calculé plusieurs centaines

U ) .A propos d« com ètes, rappelons q u 'e n  1 7 -3 , Je 
b r u it  cou rut cliins P aris q u e Lalande avait prédit la  des­
truction  do la T erre par n n  de ces astres. Lu cal.aslrophe 
devait a ir iv c r  le  20 m ai. La terreu r du  p u b lic  fu t in ­
cro ya b le , e t, b ie n  q u e la  p rétendue p réd ictio n  n e se Jût 
pas réaliséi:, elle  se renouvela en 1798 c l  encore bien  des 
f/As depuis.

d’éclipses, déclaraU que cimj décimales lui pa­
raissaient sufiisantes.

Le iiiaTlre de Lalande, DeUsle, inoimit le i i  
septembre 1768, à Page de iiualre-vingts ans. 
Ses dernièi'cs années avaient été tristes, car des 
misérables qui avaient abusé de sa cliai'ité. l ’a­
vaient réduit à, lu gène la plus étroite. <"eùt été 
sans doute une consolation pour lui de penser 
que pour successeur il aurait son meilleur élève, 
s'il avait pu deviner ravenir, Lalande fut le plus 
zélé des professeurs, et il occupa sa chaire jus­
qu’à ses dcmier.s jours. Il était d'ailleurs le sup­
pléant de son nuiitre depuis 17G2, ic qui fait 
qu’il a enseigné l'astronomie itendunl <iuarHntc- 
quatre ans.

Il a leproduH son enseignement dans son 
grand Traité d'astronomie, qui a eu trois édi­
tions, publiées en 176'!. 1771 et 171)2. La pre­
mière formait deux gros volume; jn-j° la se­
conde en avait quatre ; son dernier A'olume, qui 
it'a pas été réimprimé, parut en 1781. On le 
trouve ordijiairojnent joint aux Iroi.s volumes 
de la dernière édition. Il contient, d'une part, 
un grand Traité des marées, .avec une multitude 
d’observations lecucillics dans les lieux les plus 
divers, et, de TaiUrc, un méinoito où Diijjuis, 
un pi'ofessctir de rliéluricjiie dont les levons de 
Lalande avaient fait un astronome, a posé les 
fondements de la doctrine qu’on trouve dans 
Bon grand ouvrage sur t'Origine (/.c t'nis les ciil-

F ig  2. —  M adam e L ep au lc.

tes, dont TaJn'égé a été une ceuvre populaire, 
souvent réimprimée. On sait que pour Dupuis 
—  et pour Lalande —  le culte des astres a fourni 
les plus anciennes religions et que la plupart 
des fables anciennes sont basées sur les levers 
ou couchers d’étoiles. Lalande nous, apprend que

Ayuntamiento de Madrid



E. DOUBLET. — LE BICENTENAIRE DE JEROME DE LALANDE 45B

cet cuivrage a pris naissance à son cours d'as- 
Ironomie, le j8 mat 1778, ujoute-t-il. iant il a 
le souci de la prccisio)i.

Dans ce grand livre, J'auleur s ’occupe de i ’as- 
Irononiie a tous les points de vue ; non seule­
ment U expose la science considérée en dle- 
mènic, mai.s il y joint son hisloirc, parle de la 
mytliologie aussi bien ijae des métlindcs de 
calcul ou d’observafion, indique les ouvrages les 
plus utiles et les conslriicleurs auxtpiels il etm- 
scille de s'adressci-, ainsi que le prix auquel 
iis peuvent fournir les instrunienls. sans oublier 
de faire coimaîlre les. moyens par lesquels on 
peut conserver ceux-ci en bon étal, On y trouve 
non sculcnu'ul lu trigonométrie .sphéiiqiic qu’il 
a rejelée à la lin du second volunie, alors qu'il 
iiurail été nalurel de la mellre au commence­
ment du premier, niais aussi la théorie des sec-

Fiç. 3. — Quart tfe cercle mura!.

lions coniques et In calcul différentiel et inté­
gral, matières auxquelles do bons ouvrages spé­
ciaux avaient été ctm.sacrés .çt qu'il aiirail pu 
supposer connues.

Queb que soient les défauts de forme qu’on 
est en droit de reproclier à cette (-rosse Gâ zcUe, 
comme disait Lemonnier, ce livre a rendu d’im­
menses services, c'est en le lisant que Delambrc, 
Bessel et bien d ’autres se sont formés. De nos 
jours, après un siècle et demi, il n’a peûni. perdu 
tout son intérêt. C ’est là. par exemple, qu’on 
trouve les meilleurs renseignements sur des. ap­
pareils qui ont depuis longtemps cessé d'cti'o en 
usage dans les observatoires. Meiiltonnons en­
core un abrégé de ce grand livre c'n im seul

volume in-8“ (i77-'t et i7Ç)5) et une .l.s/rounim'e 
lie.*? Dames, qui est un abrégé de l ’abrégé.

Dans son enseignement, il y avait une parlie 
de la science sin- laquelle Lalande insislait plus 
pai'ticiiliüremcnt ; c ’était l ’astronomie naulique : 
<( J ’aime la marine avec passion, écrivait-il, j'ai 
fail .graver sur mon l'achel un vaisseau ; j 'y  ai 
ajouté la l.uiic qui .sert h le conduire l't une. 
devise grecque ï(ui signifie la- Science coruliiita 
par la \erUi, parce que le vaisseau csl la chose 
qui exige le plus de science et que la vei'tii con­
duit le philosophe a travers les Ilots et les orages 
de la vie ».

Aussi, plusieurs de ses élèves ont-ifs rendu de 
grands services à la navigation et à la géogra­
phie. science qui ne l ’iiitéressaii pas moins qne 
i'aslronomio (i). rarnii eux. il en e.st qui ont 
payé de leur vie leur dévouement à la science. 
On peut nommer Mer.sais. (jiii accompagna Ker­
guelen dans son voyage aux terres aii.-trales et 
mourut .eu mer à la Heur de l'âge, \cmn. an­
cien jardinier devenu astronome, qui lil le tour 
du monde avec Bougainville*, et. s ’élant rendu 
de Madagascar a rîle de Timor jmiir (Tj.sei'ver 
le passage de \énu.s, perdit la \ie par suite de 
l insaJubrile de celte tie. LejKiute* d'.Agelct. qui 
péril a\ec La l’éimise, Hernier. do La Hochel- 
le qui fut alhiclié à l'cxjiédilion rommandée 
par le .capüaine Baudin, ef (jiii succomba à une 
lièvre inllaminaloire. aggravée par les priva­
tions : Beauchamp, enlin. évèque-coadjuicur de 
Babylone, qui fil revivre l ’aslinnomie dans les 
contrées où elle a pris naissance et avait établi 
à Bagdad un.Ob.sei'valoirc où il fil. de nombreu­
ses observations de Mercure. Il travailla aussi 
pour la géographie et rectifia des erreurs énor­
mes (jui déparaient les cartes. Une éclipse de 
Lune, d'une impoi'tance exceptionnelle, qu'il 
observa à Casbine le 3o juin T787, fil connaître 
la longitude de ceKe localité, à laquelle il fut 
facile d’en ratlaclier plusieurs autres. Tout cela 
se faisait au milieu de difficultés inon'ics. Il ar­
riva. par exenipit', Beauchamp. d’être battu Cf 
\oié par les haiiUants du pays, et d ’être malade 
de la fièvre pendant dix-hu'it niois. Plus tard,

(1) D ans l« vo lm n c des lilémoircs (f.i l'.\r:idî'm ic des 
.‘ (̂■ M*n(v> i>our t7pi> (fiiiblié en 17^7) e)n (m ave im  li-.oait 
iK; Iccnti* pnjîo.s, dû à );i plum e de Lalande, où  il oppose 
l 'é la t  des cnniini.ssamfes <|ii'on avail de .son tem ps su r lo  
e ou lln en t arricnin et in dique lo p rogram m e q u i lu i seni- 
iile le n ie illen r su ivre p ou r acero ilre  ccs eonnuissanees. 
I.'.Afrique élait alors si peu coiim io q u ’ il con fo n d le 
Sénégal avec le N ig er! Noire savoir géograp liiqu o a  fait 
des p ro grès im m en ses depuis la lin  du  d ix-h u ilièm o 
sièck ', m ais, si Lalande v ivait eiieoi-e. il écrisiH  aulre- 
ineiit son m ém oire su r l'.^ friqiie , e l il nous pM poserait 
i l ’aiiliYs problèm es à  résoudre.

('□) D ans sa p rem ière jenn esse. ISernier s'était lié avec 
un p eintre de son â ge , qui lu i enseigna le dessin. C et 
arlisie  s ’appelait Ingres.
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envoyé par Bonaparte à Conslanlinoplc, il fut 
fait prisoiinier par les Anglais, et subit une cap­
tivité de trois ans pendant laquelle il contracta 
une maladie de poitrine incurable. Il mourut à 
Nice au moment où il venait d'être élargi, con­
solé, nous dit Lalande » en apprenant qu’ il ve­
nait d’ètre distingué et récompensé par le plus 
grand homme de l'univers ». Le premier Con­
sul venait de le nommer commissaire des rela­
tions commerciales à Lisbonne. Beauchamp ap­
partenait à l ’Académie des Sciences morales et 
politiques.

S'il n ’a pas fait lui-nième de voyages loin­
tains, Lalande a du moins visité les principales 
contrées de l ’Europe. Il se rendit notamment 
deux fois en Angleterre, parcourut la Suisse, la 
Hollande, plusieurs parties de l Allemagne. En 
1798, par exejiiple, il serendil à Gotha pour vi- 
siler le remarquable Ubsei valnire de cette ville, 
placé alors sous la direction du baron de Zach, 
lequel a pendant longtemps publié un journal 
à la fois astronomique cl géographicjiie, rédigé 
en allemand et en français ; publication qui a 
été très utile à la science cl où l ’on trouve des 
observations curieuses, des annonces de livres 
et de cartes, des voyages nouveaux, des cartes 
géographiques, comme celles d’Islande, d’Afri­
que, de la Mer Noire, des portraits d'a.strono- 
mes, comme ceux d’ilerschel, Delambre, Banks, 
enfin, tout ce qui pouvait intére.sser les astro­
nomes et les navigateurs. Plusieurs astronomes 
allemands, avertis du projet de Lulandç se don­
nèrent rendez-vous à Gotlui et discutèrent avec 
lui diverses quesliuns scientifique.s.

Mais le principal des voyages de Lalande est 
celui pendant lequel il visita l ’Italie, en 1760 
et176Ü.

La curiosité de Lalande se portait sur tous les 
objets iinaginables, aussi, ce voyage a-t-il dù 
être pour lui l ’occasion de plaisirs de tous les ins­
tants. On le voit visiter les observatoires, les ca­
binets de physique, et, d’une manière générale, 
les universités, Des Facultés de médecine, il 
passe aux hôpitaux, les inspecte, nous renseigne 
sur leurs ressources, IcurS' fondateurs, leur his­
toire. Les ateliers n'échappent pas à son inspec­
tion et il nous décrit les procédés industriels qui 
lui semblent intéressants (i). Il ne s ’occupe pas 
moins des exploitations agricoles que des fabri­
ques et les ports de mer lui offrent une multi- 
lude d ’objets sur lesquels il recueille tous les 
renseignemenis possibles, Il est naturellement

( i)  I.alnnde .ivail collaboré à la  Description des arts, 
p u bliée  par l'A cadém ie dos Sciences, O n lu i do it la  dea- 
crip lio n  des arts du papetier, du  p arch em in ier, du  car- 
lo n n ie r, du cliam oU eur, du  ta n n eu r, du  m égissicr, du 
m aro q u in ier, de riio iisrrnyeiir c l du  corroyeu r, q u i, certes, 
n ’oiBt pas le m oin dre rapport avec les ob servalion s et les 
calcu ls aslronom lques.

trop curieux des grands phcnomèiics physiques 
pour ne pas faire l ’ascension du Vésuve, en .com­
pagnie d'un savant napolitain, le P, de la Torre.

Non moins naturelleinenl, il visite les musées, 
les collections iiarticulières, les églises ; enlin, 
il s’empresse d’aller étudier tous les monu­
ments, tous les objets d’art remontant à l'Anti­
quité, au Moyeu Age ou aux temps modernes 
qui en sont dignes et notre astronome, se trans­
formant en critique, nous fait savoir ce qu’il 
pense des œuvres de Vinci, de Michel-Ange ou 
de Raphaël, sans oublier leurs émules, grands 
ou pelils.

De ces soiiiniels, i! redescend à terre et nous 
pai'le loiiguonient des canaux du Pô (i), si uti­
les à l ’agi'iculLm’e. De même, il navigue sur les 
Marais-Pontins, qu’il décrit tout nu long.

Enfin, les mœurs, les coutumes, les caractères 
des différentes populations italiennes, les cos­
tumes des hommes et des femmes, tout cela 
l ’occupe et il ne néglige pas de nous donner 
son appréciation de la .beauté de ces dernières.

Bevenoiis à rastronome.
De 17Ô9 à 1774, c ’est lui qui rédigea la Con­

naissance des Temps, et Mme Lepaute fut encore 
sou auxiliaire. C ’est sans doute pour l'en remer­
cier qu’il lui adressa les vers qu'on va lire, car 
il faisait des vers, le malheureux, cl il osait les 
publier! Qu’on juge de leur valeur ;

D e Tables de sinus to u jo u rs en viro n n ée,
Vous suivez avec nous llip p a rq u e  cl l ’ Inic'inée ;
Mills ce sernit trop peu qu e  de su ivre leurs traces, 
b l d 'è lrc  nu ra n g  de ceu x  qu e  n ous coiiibinns d 'Iionn eurs, 
U i'inc. si vous ii'é lic z , c l le sinus des Grâces,
E l la langen le de nos cœ urs.

Après la création du Biirean des Longitudes, 
on lui confia de nouveau la rédaction de cette 
éphémérido cl il la conserva jus<[ii’à sa mort. 
Après lui, e ’e.st Delambre qui en fut chargé.

Bornons-nous ?i citer son Exposition du calcul 
aslronotnique (1762) et son Abrégé de Naviga­
tion (1793), et vcnons-cn au travail qui, plus 
que tous les autres, contribue h faire vivre son 
nom, la construction du catalogue d’étoiles qui 
porte son nom. On sait de quelle importance est 
la connaissance des positions des. étoiles fixes,

( i)  Lalande ne s ’ intéressait pas m oin s a la  n avigation  
in térieu re  q u ’à la n av iga fio n  m a ritim e, et il a  com posé 
u n  gros volu m e in -fo lio , accom p agn é d e  n om breuses p lan ­
ch es, q u i a p ou r titre : D e j canaux de NaviguHan, dédié 
ù Nosseigneurs des Etais généraux de la  P rovin ce  de Lan­
guedoc,  1778. C ’est su rto u t à l ’étude du  C an al du  Midi 
q u e cet o u vrage  est consacré. Il est p articu lièrem en t in- 
lére.ssanl à lire  p o u r ceux q u i h a b iten t te bassin de la 
G aronne o u  celu i de l ’A ude. Ce liv re  à eoiMé à  Lalande 
qu atre  ou  c in q  ans de voyag es, de recherches dans les 
büiliotlièques cl dans les arch ives , de correspondance avec 
u ne fou le  de savants, d ’in gén ieu rs, d 'h om m es d 'a d m i­
nistration.
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CCS positions, quand elles sont déterminées 
à des époques notablement différentes, si on les 
oompare entre elles, nous amènent, par les 
cliangemcnls minimes qu’elles ont éprouvés, à 
découvrir les lois qui régissent les mouvements 
des astres, qu’il s’iagisse de ceux qui forment 
notre petit système solaire, ou bien de l ’enîiem- 
ble de l'L'iiivers, pour mieux dire, de la très 
petite partie de l ’Lnivers que nos sens peuvent 
nous révéler. C ’est par celle comparaison qu’on 
est. par exemple, parvenu à découvrir (pie le 
Soleil II çsl point lixe dans l ’espace, mais (pi’il 
se ment, avec une vitesse qu’on évalue à ao ki­
lomètres par seconde, nous entraînant vers un 
point, r«pcj', situé dans la constellation d'iler- 
cule.

l..’Ubservatoire de Paris, pendant la première 
partie do son existence, a peu fait pour l'astro­
nomie stellaire. C’est à l'Observatoire de l'Ecole 
Militaire que la France a défendu, à ce point de 
vue, sa gloire scicnÜfK[uc.

Cet Observatoire, après Jeaurat, fut conlié à 
Lalande, qui, s'il observa peu lui-mème, à cause 
de sa mauvaise vue, dirigea les observateurs, 
dont les principaux furent le neveu de Mme 
Lepaule. i.epaute d'Agelet (1781-1788 ?) et son 
propre neveu (à la mode de Bretagne), Michel 
Lefrançois de Lalande (1766-1S3Ç1), En 1786. 
rObsei'A aloire fut démoli, mais Lalande obtint 
sa reconstruction, grâce à l'appui d’un chef 
de bureau nomnié Méiin, qui était un homme 
de valeur et qui conseilla au Ministre de la 
Cuerre. le maréchal de Ségur, d’accéder au 
désir de l ’aslronoinc, Le nouvel Observatoire 
coula enviion So.ooo livres. Il était bien pour­
vu d’ instruments, car on y voyait un quart 
de cercle de Bird (aujourd’hui à l ’Observa- 

'toire), de 7,0 pieds de, rayon, une luuclle mé­
ridienne. dont l ’übjcclif avait 32 lignes d'ou­
verture, comme celui du cercle, et une pei\- 
diile de I.epaute dont la marche était, pour 
ainsi dire, parfaite, car il lui arriva de res­
ter tout un mois sur la même seconde, et il n ’y 
avait pas sui' son mouvement journalier de dif­
férences supérieures à 3/20 de seconde. Aussi, 
malgré la difficulté des temps où l ’on vivait, 
alors qu'on étail troublé par des émeutes redou­
tables. alors qu’il n’y avait pa.s toujours du pain 
chez les boulangers, on déterminu les positions 
de .''17.390 étoiles, que Vllintoire céleste fiançuise, 
publiée en 1801, a données à l'état brut, ne pou­
vant mieux faire. L ’Association britannique 
pour l'Avanecmont des .‘sciences a tiré de ces 
observations le C.alalogue dit de Lalande, publié 
en 18/(7. La réobservation des étoiles do ce cata­
logue esl un devoir que s’est imposé l'Obser­
vatoire de Paris, depuis Le Verrier.

Il nous reste' à parler de deux grands ouvra­
ges auxquels l.alande a attaché son nom.

Son ancien coiuli.sciple. MonUicla, avait publié.

en 17Ü8, une Histoire des Muthéinaliques, dont 
le  succès avait été très grand. Vers la fin de sa 
carrière, bien que se trouvant dans une situa­
tion très pénible, il voulut rééditer cct ouvrage, 
en le portant à quatre volumes. Les deux pre­
miers avaient paru, quand la mort vint le frap­
per le '1 décembre 179(9. deux derniers, qui 
sont entièrement consacrés à l'iiistoire de la 
scienc(i au xviii'' siècle, il n 'y avait que les 3oo 
juemières pages du premier qui fussent com­
posées, Lalande se chargea, à l'aide des notes 
laissées par Mtmlucla, de mener son œuvre à 
]>onnc fin. Ces deux volumes parurent le 7 juin 
1802, 11 y esl surtout traité de Phistoire de 1 as­
tronomie et de la navigation. On y voit le por­
trait de Montucla, auquel Lalande —  sans doute 
pour qu’un put uppiccicr le degré de laideur 
auquel peut atteindre un lionunc —  a cru devoii' 
joindre le sien.

L ’érudition de Lalande était prodigieuse. 11 
avait lu tous Iqs ouvrages relulil's à la science 
du ciel (et bon nomluc d'autres), et il ('n a 
dressé le catalogue sous le litre (le Bibliogra­
phie astronomique, énorme v<)hmie in-'i“ de 
<)ü6 pages qui se termine par la réimpression 
des résumés de l'bisloiro de l ’astronomie qu’il 
insérait chaque année à la liii de la C’nu/iais-.souce 
des 7'emps. Ces notices vont de l ’an 1781 à 
l'an 1802.

Nous n ’avons pas insisté sur les opinions pht- 
losüphi(pies de l.alande, Ou .sait qn’il professait 
l ’athéisme le plus radical, ce qui l'aiiiciiu, lui 
monarchisle avéré (cc cpii n'empèelui pas Laka- 
nul de lui confier la direelion de l’Observatoire 
après le départ do Cassini IV). à pérorer, affu­
blé d'un bonnet rouge, devant une assemblée do 
sans-culottes, dans nue église transformée en 
club. .Mais jamais il ne commit un acte contraire 
à riuimanité. Au riscpic de sa vie, quand la Ter­
reur était dans toute sa violence, il donna asile 
à des prêtres persécutés, dans l ’Obseivaloirc du 
Collège des Quatre Nations (aujourd'hui l'Insli- 
luP). Un de ses collègues du Collège de France, 
l'abbé Garnier, et l'économiste Diipout de Ne­
mours lui durent ainsi la vie, et ils, ne furent 
pas les seuls.

Voici le jugcmenl qu'a porté sur Lalande 
Cassini IV. c[ui ne l ’ainiail guère :

K (îomuic savant, quoi (ju’onen dise, l.alande 
a beaucoup mérité de l ’astronomie (i) et doit 
êti'(3 compté parmi les astronomes les i)lus dis­
tingués de son temps. Personne n ’a plus tra­
vaillé, plus écrit, n ’a plus possédé l ’ensemble 
et les diverses parties de la science. Il n ’était 
point naturellement liaineiix, mais jaloux. »

Il étail surtout taquin ; aussi se, brouilla-t-il

O ) K t .i l  lu sert eu corc, g iû co  ù la foiKÎalion du  pri.t 
r.Lilaïulc don t tu valeu r esl de 5^o fran cs, que l ’Acadéniie 
cîécerne ch aque année à l 'a u le n r d ’obser-iation,» ou de 
niém nires utiles au progrès de l ’astronom ie
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avec beaucoup de gens, iioUiinmenl avec son 
maitre Lcnv'nnicr qui lui ferma sa porle « pen­
dant une (lemi-iévolution des nœuds de la 
Lune r>, e'esL-à-dire neuf ans. Avec les Cassini 
aussi, si bien qu’un jour, le jeune Henri Cas- 
sini, agacé d’entendre dire du mal de son aïeul 
Cassini 111 pendant une leçon publique, sc r’e- 
tira et ne revint plus. J1 fut perdu pour l ’astro­
nomie et devint botaniste.

Lalande mourut Je h avril 1807 et fut inhumé 
au dnietière Saint-Benoît ; quand ce eimcticre 
fut supprimé, on transporta .ses restes au Père-

(1) On Ironvcra des détails, dan.5 l'in lé icssa n le  notice 
<liie .la n in  a consacrée à Laland e, sur J’in terdiction  
d'éci'ii’c  fa ile  à cetiii-ci. sur l'ordi'c do A apoléon , paf*-

Lachaise où l ’on voit sa tombe tout près de colle 
de son élève Delambre et non loin de celle 
d'Arago qui fut son snceesseur à l ’Académie (i).

E. Doublet.

r in s l itu t .  Q uelques jo u rs  api'c?, les Iroupes frain,aises 
eiivahis.saicnl les E la ls  de rE g lis o , m ais on ne pouvait 
p a rler de l'itn p ic lé  de r iim p e re u r.

P o u r SC v en g e r, l ’aslron oin e transporta une de scs 
lunettes su r Je Pon t-N eu f c l  fit con staler aux jmssanis 
les variations d W Igo l. Napoléon parlant ro lon liers de 
son é to ile , il en résulta  des a llusion s dont s 'irrita  le 
so u vera in , q u i fit in terven ir la  police.

I,es .\im uaires publiés par le B ureau des Longitudes 
])our 1S07, 1S08, 180Ç), leiiforineiBl e n rô le  des Notices dues 
à  ta p lum e de Lalanilc.

LA d i f f u s i o n  d e  l a  LUMIERE

par C . R A M A N  (i)
P rix  N o b el de P h ysique 

P rofesseu r à  l'U n iversité  de C a lc u tta

1. La cüuj.euu de l.a mer.

Au cours de Tbistoiro de la science, c ’est sou­
vent dans robservation des phénomènes natu­
rels que notre connaissance est venue puiser 
des inspirations nouvelles. Par exemple, l'iiiter- 
prétaiiou du bleu du ciel, proposés par feu 
Lord Ilayleigh, a été le point de départ d’un 
grand nombre de recherches physiques ; préci­
sément, c ’est celle conception qui a marqué 
l ’origine des travau.x dont il sera que.stion ici. 
La couleur des eaux marines est également des 
plus buggeslives, et je devais moi-même rester 
profondément frappé de la splendide opalescence 
bleue de la Méditerranée, qu’un voyage en Eu­
rope me fournit l ’occasion de contempler, Le 
phénomène, selon toute vraisernbiace, était con­
sécutif à la diffusion du rayonnement solaire sur 
les molécules de l ’eau, liypolhèse imposant évi­
demment le, contrôle préalable des circonstances 
de la diffusion de la lumière par les liquides. 
Dès mou retour à CalcuCta, en septembre 1920, 
je montai les expériences nécessaires. II fal­
lut pou de temps pour que ic sujet, débor­

( j)  C o n féreflce  N obel, fa ite  à S to ck h o lm  le  i i  d écem b re  
1980, tra d u ite  p a r  M lle  Suzann e V e il, D octeur es-scien ces.

dant son cadre primitif, livrât à la recherche 
les hori/ons les plus vastes. L'élude de la dif­
fusion de la lumière louchait aux problèmes les 
plus secrets de la physique et de la chimie, et à 
(lalculta, elle était destinée à devenir le Ihènie 
essentiel de nos efforts.

IL —  L a tuéurie des eluctuations.

Après plusieurs mois, la diffii>ion molé­
culaire de la lumière s’avéra comme un phéno­
mène très général, observable non seulement 
dans les gaz et les vapeurs, mais dans les liqui­
des, dans les solides cristallins et amor2>hos, et 
relevant du chaos moléculaire et des (luctua- 
tions optiques du milieu. Sauf dans les soli­
des amorphes, l ’expérience conduit à voir, dans 
le chaos moléculaire, la conséquence de l ’agi­
tation thermique. Dans les liquides intervient 
une diffusion supplémentaire, provoqtiée par 
l ’anisotropie des molécules et leur libre orien­
tation, diffusion qui, par son défaut de polari­
sation, se distingue de la diffusion due aux Iliic- 
tuations de .densité, polarisée en direction trans­
versale. La question fit l ’objet d'une révision 
critique d’ensemble, publiée par les Presses 
Universitah-es de Calcutta en février 1922.

Une équipe de physiciens distingués se mit 
en devoir d ’attAquer les problèmes soulevés. Il
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ne sera pussibie, ici, que de menlionner briè­
vement quelques-unes dos multiples iiivestiga- 
tiuiis, entreprises à Calcutta, de iq:??, à 1927.

Une étude pratiquée par Itaminiathan sur la 
diïfusion de la lumière par les Üaides, entre 
de larges limites de température et de pression, 
sembla conOriiier le caractère « fluctuation » de 
l'origine du phénomène. I.e même travail dé­
cela encore les cuiieuses variations de la polari­
sation qui accnnipagnçnt, dans les vapeurs et 
dans les rujuides, les variations de densité.

Dans les mélanges liquides, des, fluctuations 
simultanées de densité, de composition molécu­
laire et d'orionlalion moléculaire furent mises 
en évidence par Kameswara iUio.

Siivaslavu étudia de quelle manière, dans les 
cristaux, la diffusion de la lumière, se relie aux 
variations thermiques de la densité et à leur exal­
tation avec la température,

llamdas. s'attachant à la diffusion de la lu- 
jiiière par les surfaces li<jiiidos, diffusion due à 
l'agitation thernikpie. établit uneeonnexion en­
tre tension superficielle et opalescence, et à la 
tcmpéralure critique, suivit la transition de 
l ’opalescence de surface à ropalcscence de vo­
lume.

Sogani, examiiiani la diffusion des rayons X 
dans les liquides, en fonction des propriétés op­
tiques, tenta d’appliiiuer au phénomène la théo­
rie des lluctuations.

III. --  L ’ .V.NISOTUOIUE UES M OLÉCU LES.

Comme nous l ’avons indiqué ci-dessus, la po­
larisation de la lumière, diffusée par les iliiides 
dérive de ranisotropic des molécules. Entre 
1922 et if)27. on chercha à se documenter sur 
celle propriété cl à la relier à divers phénomè­
nes optiques.

De l'e.xanien de nombieux liquides, Krishnan 
conclut que ranisolropie de la molécule dérive 
de la constitution chimique. A ce sujet, Ruma- 
krishna Rao obtint de n,om,breuses et très im­
portantes informations en étudiant la depolari­
sation de la lumière diffusée dans un grand 
nombj’e de gaz et de vapeurs.

Venkatisuaran suivit la diffusion de la lu­
mière dans les solutions aqueuses, eu fonction 
de la dissociation élcctrolylique.

Ramachandra Rao examinant, dans nn large 
intervalle de température, des liquides à molé­
cules très allongées et des substances à pola­
rité notoire, mil en évidence riniluence sur la 
dépularisalion de la lumière, de la forme et de 
l ’association moléculaires.

Les résultats relatifs aux liquides me condui­
sent, avec Ramanathan et avec Krishnan, à éla­
borer une théorie moléculaire de la diffusion 
de la lumière. I-’opalesccncc (hnnia lieu à une 
formule commode, différente de celle d’Ein­

stein, amenant à dos valeurs plus conformes à 
l ’observation. Nous publiâmes aussi, Kiislinan 
et moi, une série de reclierclies, montrant cum- 
mciit tenir compte de l ’anisotropie des uiolé  ̂
cules, qu'on déduit de la diffusion de la lu­
mière, pour interpréter le comportement opti­
que et diéleclritjuc des Jluides. ainsi <pie leur 
biréfringence éleclriqiie, magnétique et mécani­
que. Les conclusions Urées mirent en évidence 
une connexion cuire l ’anisolropie nuiléeulaire 
des (luides el l’a-lotropie éleclrivpie e; magnéll.- 
que des solides cristallins.

IV, T X unÉ xoM È N v; n o i  v e x u .

Toutes ces reclierehes avaient été guidées 
principalement par la théorie électromagnéti­
que, dont l ’application aux problèmes de lu dif­
fusion évoque, au premier plan, le nom de Ray> 
leigh cl celui d'EinsIcLu, Néanmoins, un envi­
sagea que la diffusion pût mettre en évidence 
la nature corpusculaire de la lumière., éventua­
lité que discuta avec soin l ’essai de 1922, anlé- 
rieur d’un an au moins à la célèbre découverte- 
de Complon sur lu diffusion des l'ayons X, La. 
théorie élecU'oinagnélique semblail confirmée- 
par nos expériences lorsqu’un fait nouveau, 
inopinément, vint batlie en bièche les prévi-: 
sions classiques.

Dans les Iluides transparents, où la diffusion- 
de la lumière est déjà exlrèmemcnt faible, plus 
faible de beaucoup que l ’effet Tyndall des mi­
lieux troubles, l’expérience décela, à coté de la 
diffusion, du type Rayleigh-Einstein, une diffu­
sion de type différent, plus faible encore. Cette 
radiation, dont l'intensité ne dépassait pas l ’or­
dre de quelques centièmes de celle de la ra­
diation diffusée, n ’avail pus _!a meme longueur 
d’onde que la radiatioji incidente.

La première observation du pliénoinène fut 
faite à Calcutta, en avril 192,3, par Uamanathan, 
qui recherchait comment, dans cerlaius litjui- 
des, eau, éther, alcool méthvlique, alcool éthy­
lique, la depolarisation de lu iinnière diffusée 
varie avec la longueur d’onde iueidenle. La 
nouvelle radiation ne s’altérait ni par purifica­
tion chimique méticuleuse, ni par distillation 
lente dans le vide, invariabilité qui la classait 
propriété caractéristique de la subslance en expé­
rience et non simple- impmelé de iliiorescence.

Krishnan, en 192/1, releva des effets similaires 
sur la glace et sur les verres optiques, et je par­
vins moi-même à des constatations non moins 
certaines.

V. —  L ’ax.vlogue optique i>e l ’effet Comptos.

L'origine de ce phénomène énigmatique ne 
fui pas sans nous inlrigiicr, cl j'endant rélé 1925,
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Venkateswaraii se l’nnsaci'a à rétude spectro- 
graphique de la lumière diffusée par les liqui­
des, mais_saiis toutefois enregistrer de résultats 
décisifs. Ce fut également sans succès que Ha- 
makrishna Rao, entre 1922 et 1927, dans ses 
études sur la depolarisation de la diffusion, clu- 
dia avec soin un phénomène similaire dans les 
gaz et dans les vapeurs.

Krislinaii rc2)i'it le problème vers la fin de 
1927, et tandis que s<m travail était en cours, 
une première indication de la nature véritable 
du phénomène put être recueillie par voie 
différente.

Un des problèmes qui nous retenaient à cette 
époque était le, comportement, en lumière diffu­
sée, de liquides organiques de grande viscosité, 
susceptibles d’emprunter l'état vitreux. Venka- 
teswaran, abordant la question, enregistra que 
la lumière solaire, diffusée par la glycérine de 
grande pureté, accusait un ton vert bril­
lant, au lieu de la couleur bleue usuelle. On rap- 
prurha ce résultat curieux de l ’effet jnis en évi­
dence par Ramanalhan à pi opos de l ’eau et des 
alcools : il était d’ailleurs notablement {dus ac­
cusé, et par suite beaucoup plus accessible à 
l ’étude, ÿans retard, nous primes à lâche de 
poursuivre la question, Dans des essais, avçc 
une série de filtres transmctiant des régions 
étroites du spectre solaire, et placés dans le tra­
jet du pinceau incident, les couleurs des deux 
lumières incidente et diffusée, se discriminèrent 
avec déplacement, vers le rouge, de la seconde 
par rapport à la première. Les radiations dif­
fusées se caractérisèreni encore par une forte 
polarisation. Sans nul dciutc, il y avait analogie 
empirique entre le phénomène et l'effet Comp- 
ton, qui déjà, avait familiarisé les esprits avec 
l ’évenlualité d'une dégradation de longueur 
d’onde consécutive à la diffusion. Les observa­
tions sur la glycérine nie suggérèrent que le 
phénomène avec lequel, depuis 192.S, nous ne 
cessions de nous débatlie, était l ’analogue opti­
que de l ’effel Compton. L ’ idée, tout naturelle­
ment, incita à étendro l ’investigation à d’autres 
substances.

La principale diflîeulté rencontrée jusque-là, 
l ’cxtrème faiblesse du nouveau {ihcnomène, fut 
surmontée au moyen d'un dispositif comportant 
un télescope de 7 pieds et une lentille à court 
foyer, dispositif qui permettait de condenser la 
lumière solaire eu im faisceau de grande inten­
sité. En outre, dans le trajet des pinceaux in­
cident el diffusé, on intercala des filtres de lu­
mière coni{)lémenluire, selon le procédé auquel 
Ramanallian avait eu recoui's, en 1928, {inur iso­
ler les radiations modifiées. On parvint, avec de 
nombreux liquides, h observer immédiatement 
ces radiations, et dans beaucoup de cas, on les 
troina fortement polarisées. Krishnaii, qui m'as­
sistait dans ces recherches, réussit d’autre part

à la même époque, à observer le phénomène 
dans quelques vapeurs organiques, et même à 
rendre leur radiation modifiée directement visi­
ble. Des radiations modifiées se présentèrent 
aussi avec des gaz comprimés, tels que l ’anhj-- 
dide carbonique et le protoxyde d'azote, avec 
la glace cristalline, avec des verres optiques. Ces 
observations laissaient peu de doule sur l'évcii- 
tualilé d'une sorte de diffusion de lumière, ana­
logue à l'effet Compton.

 ̂1. —  Ses C A R A C TÈ R E S SPECTROSCOUlQUES.

Grâce à un accroissemenl de puissance de i'il- 
luniinalion, obtenu à l ’aide d’un réfracteur de 
7 pouces, l ’e.xamcn spectroscopique de l'effet, 
abandonné en 1926 comme indécis, devint di­
rectement accessible. .Avec un filtre à ^tTrc de 
cobalt de Zeiss, {ilacé dans 1q trajet du pinceau 
incident, el comme diffuseur ru n  ou l'autre 
terme liquide d’une série organique, j'observai, 
en lumière diffusée, une bande bleu-vert, sé­
parée par un intervalle .sombre de la région viq- 
lel-indigo tran.sniise par Je filtre. Les deux spec- 
lies gagnèrent en nellelé, lorsque, par l ’insertion 
d un filtre supjjlémenlairc dans le pinceau inci­
dent, on rétrécit la région de transmission. On 
renonça alors à la luniièro solaire, et en utilisant 
un condenseur à grande ouverture et un filtre 
à verre de cobalt, on recourut à l ’arc à mei-curc, 
dont le rayonnement est suffisamment mono­
chromatique. .Avec ce dispositif, on put, pour 
toute une variété de liquides et de solides, obte­
nir des -speclres de lumière diffusée, qui, hors 
de toute attente, comprenaient, se détachant sur 
un fond diffus, des raies et-des bandes étrangè­
res au rayonnement propre de l ’arc à mercure.

La lampe quartz-vapeur de mercure constitue 
une source d'illumination si puissante et si ma- 
nial)le que. du moins dans le cas des liquides 
et des solides, la spectrographie do la lumière 
diffusée ne présenta aucune difficulté spéciale. 
Un spcctrographeliilger portatif, d'un petit mo­
dèle, fournit les premièi’es épreuves. .Avec un 
appareil de plus grandes dimensions, Kri.shnan 
obtint, pour des liquides el des cristaux, de 
bons spectrogramraes, possédant la précision 
requise, et sur lesquels, sans ambiguité, s ’af­
firma la présence des raies déplacées. Dans le 
cas plus ardu des gaz et des vapeurs, on atténua 
les difficultés en opérant avec la substance sous 
pression, Ramdas obtint les premiers spcclro- 
grammes d'une siibslance gazeuse, la vapeur 
d’éther, au inoyen d'un appareil improvisé à 
grande ouverture (E/i,8).

On interpréta les phénomènes observés par 
analogie avec l ’effet Compton. Le travail de 
Compton avait fait admettre la notion d’une 
diffusion de caractère granulaire, comportant
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le maintien des principes de conservulion. Se­
lon celte conception, si, durant sa rencontre 
avec le (piaiiUun, la particule en diffusion ac­
quiert de l ’énergie, le quantum, à son tour, est 
dépouillé d'énergie dans la même mesure, de 
sorte que la diffusion engendre un abaisscincnl 
de fréquence. 1-e processus inverse est égale­
ment prévu par les piincipes lliermodynaini- 
ques. Sur ces bases, les observations furent in­
terprétables. La concordance des écarts mesurés 
et des fréquences infra-rouges des molécules 
laissa entrevoir les possibilités offertes par la 
méthode nouvelle à l ’élude de la structure de 
la matière.

VH. --  iM'EIU'HÉT.VnON DE I-‘eI'J'ET.

11 paraît à propos de remarquer que le prin­
cipe de conservation de (’.ompton, utile pour 
1 inlerprélalion des résultats expérimentaux, 
reste iiéasimoins insuffisant,

L ’étude des spectres moléculaires amène, en 
effet, à considérer la molécule gazeuse comme 
pourvue de ijuatre espèces distinctes d ’énergie, 
d’ordres de grandeur croissants, énergies de 
mouvement, de rotation, de vibration, cl d ’exci­
tation, électronique. Sauf lu première de ces 
énergies, chacune des auli'cs est qiianliiiée. et 
peut èli'c lepréscnlée par mi entier, dans, une 
séquence de nonibi'cs quanticjues. (l’est donc un 
nombre ti ès grand de valeurs possibles que peut 
cmprimler rénergiq globale d'une molécule. Si 
maintenant nous supposons, entre la molécule 
et le quantum, une collision à échange d'éner­
gie, ofi rénergie finale de la moléciiio est infé­
rieure à celle du quantum incident, il faut pré­
voir le spectre de la lumière diffusée comportant 
un nombre immense de nouvelles rates et rivali­
sant de coiiqjle-xilé avec l,e spectre Jiioléculairc de 
bandes d’émission ou d’absorption, Or, rien ne 
ressemble moins à cette imago que la réalité. 
Ce que l ’expérience révèle surtout est la belle 
simplicité des spectres de la luinière diffusée par 
les molécules polyatomiques. Cette simplicité, 
en contraste frappant avec l ’extrême complexité 
des spectres d’émission ou d'absorption, prête 
à la diffusion de la lumière sa signification et 
sa valeur, Tl est indéniable que par la simple ap­
plication des principes de conservation, l'effet 
observé n'avait pas été préroi et ne pouvait l ’être,

D’autre part, on peut scruter les phénomènes i 
à l ’aide du principe général de correspondance, 
énoncé par Nicls llohr. D ’après la théorie ordi­
naire de ia diffusion, si une molécule diffuse la 
lumière tandis {(u’eile se meut en rotation 
ou en vibralion, les radiations diffusées peuvent 
comprendre, certaines fréquences différentes de 
celles des ondes incidentes. Le schème classique 
qui suit de très près les données de l ’expérience,

c.xpHtjue pourquoi les écarts de fréquence sont 
de trois catégories, translation, rotation, vibra­
tion, et pourquoi ils diffèrent d’ordre de gran­
deur, Il justifie les lois de sélection-observées, 
pré\()il, par exemple, pourquoi, dans la lu­
mière diffusée, on ne trouve que les fréquences 
fondamentales, à l'exclusion des frcqiienccsi su­
perposées et des com]>inaisons, pourtant si net­
tes dans les spectres d'émission et d ’absorption. 
La lliéüj'ie classique peut mémo, allant plus 
loin, nous donner une indicafion grossière de 
l'inlensité et de la polarisation des fréquences 
altérées. Néanmoins. ]>our la de.seriplioji, même 
qualitative, des pbénomenes, il faut faire subir 
à la conception classi{[uc des retouches essen­
tielles, et invoquer le secours des luincipcs 
quantiques, Les travaux de Kramers cl de Hei- 
sejiberg. et les développements plus récents de 
mécanique «juaiitiqiie. qui ont leur souix'c dans 
le principe de correspondance de Bolir, sem­
blent amorcer une interprétation sutisfai.sanle. 
Mais. jusi[ii'à ce que nous possédions plus am­
ple information sur la slnieturo des molécules, 
et ayons acquis un plus grand luunbre de don­
nées t(iianiitulivcs sur l'effet lui-même, il se­
rait préimUiiré de ■ c(msidérer l ’explication com­
me complète.

VIII. —  L.\ siG.MFic.vriox UE l ’effet.

L’effet décelé, en raison de son universalité, 
de la simplieilé des sjjectrcs obtenus, de l ’ai­
sance de la technique. s'ap])liqiie aux problè­
mes physiques et chimiques les plus divers, et 
levèl par là sa signification principale. Les 
écarts de fréquence, les caiactères des raies 
présentes, notamment leur largeur, l ’intcnsilé 
des ludiations diffusées, leur état de polarisa­
tion, sont autant de rcsscnu'ces dont peut tirer 
parti l’ investigation intime de la substance dif­
fusante. Les" pliénonièncs sont très nettement 
inlllicncés par les conditions physiques, leuipé- 
raliure, étal d'agrégation, par les conUilions 
pliysico-chimiqucs. mélange, solution, associa­
tion moléculaire, polymérisation, et plus essen- 
ticllemcnl par !a constitution cliimique. I>’étu- 
dc spectroscopique de la matière li'ouvc donc là 
un domaine à extension illimitée, Llle promet 
encore de conduire à une compréhension plu*' 
complète, et de la nature de ia lumière, ci d,., 
actions mutnelles de îa matière et de la lumière.

IX. —  Bem.crques fin.-\les.

Du point de vue physique, les ré.sullats. quan­
titatifs. pour les molécules ics plus simples, ont 
dépassé les prévisions les pliiSi optimistes. Dans 
cet ordre d’idées, les belles recherclies de Mac 
l.enmin sur les gaz Ii(|uéfiés, celles de IL W. 
Wood et celles de Rasetti, sont fondamentales
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cl coiiunandent l ’adniiration la plus vive, l  ii 
inlénH paiTîculier s’allat^hc nalurellemout aux 
cristaux de conslilulioii chimique simple. I-e 
diamant, éliidié par Hamiis\\imiy, par HobciT- 
son et Fox, el siiiTnul par Rliagavaiitam, a four­
ni des résultats imprévus, première étape peut- 
être d’uii déchiffrnge plus complet de l ’état 
cristallin, .te signale également le travail de 
Krislmamurli. qui a permis de relier, à la na­

ture de la liaison chimique, l'intensité des raies 
diffusées. Krislmamurli a pu suivre la transi­
tion du type Immopolairc de combinaison au 
type liétérupoilaire. Il a cnicore démontré la 
connexité de l’intensité des raies déplacées et 
du paramagnétisme des cristaux, obscrralion 
qui compte, selon 7noi. parmi les plus icinav- 
qiiables qui aient été faites, jusqu’ici, dans ce 
nouvel ordi'C de recherches.

LE PHONOSCCPE A CORDES VIBRANTES

par le D ' C LA R Y
LâryngoIo0isl̂

Les laryiigologiisles sont souvcnl con.sullés 
par des professionnels de la voix, arlisles lyri­
ques ou dramatiques, professeurs, avocats, ma­
gistrats, prédicaleiir.s, par les '.hautcur.s, par 
certains boursiers, enfin par des dienls de pro­
fessions diverses inquiets des altérations de leur 
tonalité \(jcale. Ils ne sont plus maîtres du func- 
liomicnu'iil de leur voix parlai et cluuiléc, Ils 
viennent, pour avoir de nous un diagnostic el 
un li'aileiaent ; or, il arrive souvcnl que les 
images données à l’aide du laryngoscope et du 
miroir frontal ne révèlent qpe des lésions mi­
nimes ou pas lie modilicaliuns anormales dans 
les fo.s.ses nasales, le cavum, le pharjn.x, la fiu- 
cliéc, le bronches, el même les coriles vocales. 
Par exemple, les chanleurs qui ne sont plus 
capables de diriger leur voix à leur grc, nion- 
Ireiit au laryngoscope des cordes vocales na­
crées, intactes, el donl les mouvements de va- 
et-viciit de distension el de rcsscri'umcnl s'ef- 
fccluent noniialemenl,

O  n'est iju'iine apparence, due à l'iiisufli- 
sanco de ims moyens d’invesligalimi dans ces 
cas là. hc miroir froiUal à réilecteur, ou de 
Cliir, le miroir laryngologiquc. ne coiTCspon- 
dcnl jjlus à ce que l'on atlend d'eux, il fallait 
Irniiver iiii appareil {Jcrnicllanl d'étiiciier la vi­
bration inlime microscopique délaüléc des cor­
des vocales, un appareil qui nous monlre les 
mmiwmeiils ile.s libres vocales au ralcnli.

tiet a[)pareil est tmu\é ; c ’est le Plioiuiscopc. 
11 n ’est pas encore dans la pratique courante, 
maLs quand les elTci l.s dos laryngologistes vien­
nois, moscovites et français qui s'intéressent à 
celte nouvelle question, auront abouli. lous les 
médecins spécialistes O.U.L. voudront avoir 
dans leur salie d’examen, le phonoscope.

En 18.I7, le <i Pi'ofesseur-Ingénicui' » Stamp- 
fci' avait invcnié un disque à ltou.s, en même

leinps qu’un aulrc ingénieur, Plaieaii, de 
Bruxelles, avait constitué un auti'e disposilil 
analogue, Iles disques étaicul sous la dépen­
dance de. molcurs à eau, à bras, avec miiiiipli- 
raleiii-. Plus l'écemnienl, Oerlcl. professeur de 
patliolog'ic interne à ri'nivcrsilé de Munich, 
essayait ces disques lounninls poiu des expé­
riences'de jnédecinc générale. Rethi, de Vienne, 
MushoUz, de Berlin, se sont occupés de la phy­
siologie du lar\ nx, dans le même sens. .En tqea, 
le professeur Hugo Steni, de la cliniijue oto- 
ihino-laryiigologique (hi lazaret de Vienne, —  
donl llajck est le premier professeur, —  et 
(jui dirige le Plinnelisclie Laboratnrium, le l.a- 
boraloire de Médecine de la voix, consliuisit 
un appareil do slroboscopic laryngologiquc à 
disque tournani, que des modifications pro­
gressives mettent au point, et PiippUijiie actuel­
lement à la pathologie laryngée. 11 a conservé 
pour son appareil à disque le tenue de stro­
boscope (de .Hlrobos, tournoiement, et scopcin, 
examiner). Le professeur Hugo Slerii, au (Inn- 
g-rès de laiyngologio de Wiesbaden, a affirmé 
que la slroboscopic allait devenir la microscopie 
du larynx. La haute personnalité du professeur 
Hajeli. comprenant toute l'importance de ce nou­
veau procédé de diagno.slic el d'investigation 
laryngologiquc, et du bouleversement qu’allait 
apporter son emploi dans la science des mala­
dies du larynx (à reprendre entièrement), ne 
lui a pas ménagé son appui et ses enemnage- 
mcnls. 11 y a aujourd'hui, ù l'I niversilé de 
Vienne, un Service officiel, où se pratique la 
stroboscopie laryngologiquc, et où, avec l ’aji- 
pareil à disque, on travaille assidûment et avec 
méthode l ’étude de modifications de la plus 
grande importance qui vont être apportées à 
cette branche de la médecine, s’élançant vers- 
un nouvel essor. AvanI ce procédé d'invesliga-
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tUon, il clait impossible au laryngologiste de 
voir les ondes consUtuant l'émission des sons 
(le la voix Iminaine, cl de prendre sur le fait 
les mndifieatinns propres au mouvement in­
finie des coj-des vocales pour la production de 
cluuiue note. C ’est une toute nouvelle niclliode, 
la microscopie du larynx, pour latpiellc je 
propose le nom de micro-unalyse du lai'ynx.

Malheureusemenl, dans l ’appareil à disque 
qui produit un bruit désagréable, il est très dif­
ficile de se mettre à l unisson de la voix Im- 
inaine. Le passage du rayon lumineux à travers 
les fentes d’un disque, dont riiisLaiitanéilé est 
fonction di- la durée du passage des orifices de­
vant le faisceau lumineux, ne donne pas une 
image slroboscnpique ab>;olument nette. De 
pins, dans le stroboscope allemand, on ne se 
sert i(uc de raueien inh'oir frontal à lumière 
rélléchie alimenté par une lampe Kdisoii. D ’ail­
leurs, en Allemagne, en Angleleno, mes col­
lègues D.ü.l,. feinL usage du miroir réflecteur.

Or, en France, en llaüe, en Espagne, dans 
une iiartie de l ’Angleterre, en Belgique, etc., 
on piéfcre le miroir de Clar, poi1.uit sa lampe 
ceiili'ée, d'un manlenient immédiat, ne ncccs- 
silaiil pas longue cducatioji de i ’aiUre miroir 
fronlal réilertcin'.

i.a néeessilé de mettre la siroboscopie laryn- 
gologiquc au mieux des habitudes des observa­
teurs spécialistes, qu'ils soient rompus ou non 
à lu pruliijue du miroir rcflecleur, m ’a fait re- 
cUcrelu'i' uii,e autre méthode, celle du strobo­
scope Il corde vibrante, le phoiioscape (de pho­
nos, voix et scopein examiner).

Le professeur A. (niillct. de la Faculté des 
Sciences de Farjs. .M. Alexandre Bertrand, ont, 
<lès iqu:!, réalisé 2>oui' les applications indus­
trielles un slroboscopc à corde vibrante, ulili- 
sant la lumière du Néon, qui m ’est apparu 
comme susceptible d’avoir sur le disque à trous 
une supériorité marquée. T.c stroboscope à cor­
de vibrante et à lampe à néon est consti­
tué csseiitlellement par une corde vibrante, 
entretenue cleclriquemenl. dont on peut faire 
varier la fréquence d’une façon conUnue, 
en agissant sur un tambour gradué. Il est 
donc possible à chaque instani de connaî­
tre exacteinçiil la fréquence de la corde. 
Dette lampe sert d'inlernqilcur dans le circuit 
d ’alimenlalion d'une lampe à néon. A chaque 
intCiTuption do la corde, ini éclair jaillit dans 
ïa  lampe, la fréquence des éclairs suit donc ri- 
güureusemenl la fréquence de la corde, et on 
dispose ainsi d'\mc lamjie baladeuse (|ui peut 
être réglée à volonté sur la fréquctice des objets 
'à examiner. La très grande slabiiilé de la corde, 
très supérieure à ccHc d’un niolcur électrique, 
pcjunet d’obsei'vei dajis des eoiulitlons j>ar1icii- 
lièrcment conmuulc.s, un plumomène périodi­
que quelconque. De plus, l ’inslauliméité des

éclairs h néon donne une image slroljoscopiquc 
sensiblement plus nette que l ’éclairage produit 
par le passage des rayons lumiiievix à li'avers 
les fentes d'un disque, dont 1 inslaulauéité est 
fonction de là durée du passage des oriliccs de­
vant le faisceau lumineux.

La fréquence des éclairs étant cniiliùlée 2>3'‘ 
line corde vibranle, on peut déteniiiner laj)!- 
(Icment par la méiliode des hulleinenls ncousli- 
qnes, la' baiitc-iir du son pnxliiit par l’oi'gane 
(jne l ’on désire examiner, Lu légej- désaccord 
pcrincl d'examiner comniodémejil le mouve­
ment au mieiih de l ’objet étudié.

La corde xibrante AB. enlnnenue électrique­
ment au moyen ilu cnntael D, et <! un électro- 
aiinanl b, est aliuicntée par une petite batterie 
d’accumulaleurs' P. La corde AB 11) \ibrant 
ferme un contact à mercure if. sur le cireuit 
de la lampe !.. ulimcjiié par U7ie [>etite batterie 
M. cl un transforinaleur I, le lamboui' i , gra­
dué en fréquence, jjcrmet à chaque instant de 
coinuülie le, nombre d’oscilialimis de la corde 
jjar seconde.

Gel uijpareil a déjà liauné son a]>plication 
dans les différentes bi'anciies do riiuiustrie. 
dans le domaine de l'industrie uutnninbi'e, pour 
l ’étude du fonctinniienient des soujiapes, rĉ s- 
sorts, étude des nipLcurs de magnétos, étude 
(les roulemciits à billes, élude des \ibrations de 
certains organes, accou])lemcnl, engrenage ; 
dans l'industrie électricpie, pour l'étiule dc.-̂  \i- 
brations des balais, du palier, de l’arbre et du 
bâti, dans l'iiuhistrie textile, pour la mesure de 
la rotation des broches. Pour la construction 
des avions, on \oil comnienl se cmnporle, au 
l’alenli, la substance île l'hélice lancée u îleine 
vilesso. Enfin, il n'existe aucune branche de 
Finduslrie où le strob()soope ne Ironve son ap- 
plicalion. « Pour étudier le fonetionnement 
(l'une machine en pleine vitesse, qui refuserait 
l'(‘nqdüi d'une Imieltc, à liuiuclle il sufiirait de 
placer Fceil 2)our suivre en pleine vitesse le 
mouvement dc.s pièces. » (Professeur Gitillel).

Les figuies .ci-jointes représentent des {diolo- 
graplüe.s slroboscopiqucs de trains d’ondes pro­
duites à la surface d'une eau stagnanle au 
moyen d'un vibrateur, pac exemple un diapa­
son, l ’évnlulion et la propagation de ces ondes 
étant imp(X'isibles à observer à l'mii un, sans 
l ’emploi de la inélliod(! slroboscopique.

Parlant de ce princii)c, il est facile de coni- 
preudro que si, au stroboscope indusiriel Gnil- 
lel-BerLnuid, nous greffo.ns un miroir porteur 
d'une lampe, adaplée. aux besoins de la laryn- 
gologie (lampe à intcmiption au néoii't. qui 
donne Finlejisité ordinaire du miroir do Clar, 
l ’clù'l slrnboscopi(pie sur les cordes vocales exa­
minées an laiyng()scope, dans la posilion ordi- 
iiaiic, sera jn'oduil.

Le Phonoscope que j ’ai fait consiruirc, se
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coiiiposo, lui aussi, d ’une corde vibrante j'cgla- 
blc à l ’iinisson de la voix du cluinleur ou du 
sujet examiné. Les interruplions bien déternii- 
nôes de la lampe du miroir. consU'iiite sur mes 
données, reproduisent exaclenient les vibrations 
de la corde. Le Jai yngologiste se placera devant 
le sujet à observer, son miroir frontal porteur 
d'une lampe à inleiruplion braqué sur le mi­
roir, dans la position ordinaire du miroir de 
Clar. Il placera son miroir lai^Bigoscopique ré­
flecteur au-dessus du larynx, le sujet donnera

■WWII»

.le me ferai un devoir de mettre mes confrè­
res au courant de cette méthode qui doit, par 
leur coHaboratioir éclairée, conduire à des con­
séquences considérables dans l'élude de la voLx 
pariée et chantée, comme de ses maladies.

<i Pour étudier le, foncli<innemcnl du lan,nx 
et des cordes vocales, en pleine vilesse d’émis­
sion du son, qui refuserait l ’emploi d ’un appa­
reil plionoscopi([ue, pour suivre le détail des 
vibrations »

Nous sommes déjà en possession de faits qui 
nous permettent d'éiaborer de solides et nou- 
vciles cuiielusions pour le classcmenl des voix, 
la palhogénie dos nodules vocaux, le diagnostic 
des mallidies de la voix, le pronostic pour d’au­
tres maladies du larynx des plus graves, cancer, 
syphilis, luberculose. N’olcms d'abord qu'un 
musicien, un chanleur, ii’arrivenl jamais scien- 
lifjqiieraenl à donner lu note juste à l'iinissan 
du plinnoscope. Nous avons examiné d’excel­
lents exécutants, alla, violun. Ih'dc, etc,.,, au­
cun n ’y est ari'ivé. àlais cela peut arriver ; si 
l ’iin d'eux trouvail \in insluid lu jiislesse scien­
tifique. ii déviait aussiliM. niaiS' les meilleuïs 
amuteii3s ne peuvent apprécier ces dilTérences

F ig . I .  —  P ro p a g a lio û  e t d iffra c tio n  
d ’un tra in  d ’ondes re c tilig n e s  re n c o n tra n t une ré g le tte ,

une note délcrininéç, pur exemple, le La nor­
mal, ,'f3r> vibraüoijs à la seconde, presque à 
l ’unisson de la corde bibrante, qu’il est très 
facile de régler eti même temps, comme une 
corde de violoncelle, Il faiil toujours qu'il y 
ait une très légère différence entre la note pous­
sée par le sujet, et la note donnée par la corde 
vibrante, l ce inomeni-là. le mouvement des 
cordes vocules sera perçu au ralenti et l'on aura 
la faculté tle faire varier le ton du sujet en le 
(juidani avec la tonalilé de la corde vibrante. On 
a la merveilleuse .'urprise, alors que, pendant 
toute une e.xistencc de laryngologiste, on a tou­
jours examiné les cordes vocales tendues, de 
les voir se mouvoir comme au raienli. an ciné­
ma. en vagues douces, en courbes sinusoïdales, 
se rapprocliani par leur ventre, eonnne dans la 
théorie d'ilelmholtz.

La inanuMivrc du ton à donner à la corde est 
délicate. Le sujet donnera sa noie, l ’observa- 
leur melira la corde vibrante presque exacte­
ment à 1 unisson, l'effet d'optique obtenu par 
le Phonoscope donne des vue,s bien plus nettes 
que l'appareil à disque. 11 est plus malléable 
pour Ic.s vocalises. C’esf en même temps un 
instrument de musique. Notons qu'on peut en­
core se servir du miroir réflecteur avec source 
lumineuse à inlerriiplinn ; une l&mpe spériaie 
sur candélabre élan! préparée pour l ’emploi de 
cc deuxieme mode de phonnscopic.

iii

IV V VI VII

F ig . 2,

E n  hn u t : A n cien n es h y p o th èses. —  I .  V oix Je  p oitrin e, 
cord es en  c o n ta ct s e r ré . —  II. V o ix  m ix te , cord es un 
peu m oin s serrées. —  III . Voix d e  tète (fa u sse t), o u v e r­
tu re  en  fu sea u .

A u-dessous : Sch ém as syn th étiq u es ap rès vu e s p hon osco­
p iq u e s. —  IV . V oix d e  p o itrin e  (h yp oth èse  a n cien n e  
co n firm é e). —  V. V o ix  m ix te , o u v e rtu re  p lu s la rg o  et 
très v a r ia b le  on b o rd u re . —  V I. V o ix  d e  tè te , n otes 
basses e t m o yen n es. —  V o ix  de fau sset, n otes élevées.

théoriques, et nous goûlons avec la plus grande 
joie des solos et des ensembles' qui nonsjiarais- 
sent justes qui « microscopiquement » s’écar­
tent de 1 unisson. De même pour les 'l'hanleurs, 
si brillants, si habiles soient-ils.

Par la laryngoscopie, nous jugeons des lé­
sions visibles à Vcril nu, qiiani au mouvement, 
nous apprécions les changements de position 
de la totalité des cordes, sur un plan horizon- 
lal. Cela dépend :
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1° Du mouYomenl laléral des caiTilages ary- 
Ihcnoïdes ;

a" De la fonction des muscles abducteurs et 
adducteurs du larynx ;

3° De l ’ innervution du larynx,
Voici la haute oijinion de notre illustre laryn­

gologiste, le D' Castex, sur l ’iniperfection de 
la laryngoscopie dans le classemesil des voix 
(maladies de la voix).

L'examen laryngoscopique perniet-il le clas­
sement des voix Morcl-Mackenzie, Lemiox- 
Brown ne radmellent pas. D’autres observa­
teurs, Fournier. Fauvel, (jiigenheim, Lcrmoyez. 
Toal. KrausC, se rangent à l ’opinion contraire.

LL

fig, 3. — Le phonojcope à corde vibrante montrent la 
roue de tension <is la corde placée verticalement (que 
l'on aperçoit en bîenc).

En haut, placé sur le support, le miroir frontal à lampe à 
intermittence du D'' Clury.

Il Quand j ’examine un artiste, je cherche à 
cUvineT. par le laryngoscope, quelle est la caté­
gorie de sa voix, Je table sur la longueur et la 
largeur des cordes, et bien souvent je tombe à 
côté, et puis, noua savons l ’impoirtanico du 
timbre, poui' le diagnostic des voix. Ür, le petit 
miroir ne noas. dira rien. »

Que d’exemples je  pourrais personnellement 
donner, ainsi que mes collègues O.U.L. conür- 
mant celte conclusion, parmi les chanteurs des

concerts classiques, des pensionnaires de l ’Opé- 
ra-Comique, ou les vedettes d’opérettes ou de 
music-hüli.

La phonoscupie va nous donner réellement le 
fonctionnement intime des cordes vocales, la 
vision de la voix, et déjà, nous savons (|ue : 

i “ La vibration de la corde vocale dépend

Fig. />.
Marche des rayons dans la Jaryngologic stroboscopique, 
AB, corde mélallique vibrante ; P, pile d'entrelien de la 
corde en vibration : T. tambour métallique à vis poui 
tendre la corde ; G, contact platiné ; M, accumulateur; 
I, transformateur. Placé sur la (été de l ’observateur, le 
miroir de Clary, au néon.

pai'fois seidemenl de la quantité, mais surtout 
de la <piali!é, et du poids spécifi(jiio. différent 
dans chaque cas ;

2“ De la lension de lu corde dans le sens posi­
tif ou négatif. (Il s'agit ici d'un spasme phy­
siologique) :

3" De l'élaslicité Itès variable :
.j" Do la force de rinspiralion ou de l ’expi­

ration :
0“ De la forme géométrique des cordes, lu 

puissance du souffle modifie la forme du cou­
rant d'air smis-glotliqiie, cl change à son gré 
la forme des cordes.

l'o ij parlée et chantre. ■

La phonoscopie a déjà permis de confirmer 
ou rectifier les hypothèses des laryngologistes 
et des physiologistes de la génération précé­
dente qui n ’avaient, comme nous jusqu’i'i pré­
sent, que leur laryngoscope pour tout édifier.

Dans la voix de poitrine, les cordes vocale.s 
sont en contact serré —  c ’est confirmé, —  les 
ondes sinusoïdales sont juxtaposées.

Dans la voix de tète, et dans la voix mixte, 
les images an Phono&cope modifient complète-
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meut les opinions anciennes : on pensait que 
dans la voix niixlc, les cordes s’écartaient lé­
gèrement, i l  dans la voix de tête, en ULivertiirc 
fusiforme, il n'en est pas ainsi. Dans la voix 
mixte, les corde.'» S'écartent davantage que l ’on 
ne le croyait, les courbes sinusoïdales des libres 
se modifient harmonieusement en vagues dou­
ces, dans les « passages », les formes 'ehangent, 
et affeclenl 'de plus en plus la forme de bords 
de coussins plais ondulants.

Dans la voix de tête
«) Notes basses, les cordes restent légèrement 

ouvertes.
b) Dan.s le fausset haut (vui.x biillantes), un 

tiers des cordes s'aflrnnlciU dans la partie pos­
térieure, les deux autres tiel's, ou beaucoujj 
moins, formant une légère ouverture. C ’csl en 
raison de la structure microscopique des cordes, 
renforcées clans la région arythénoïdienne. Les 
cordes vocales ne sont, en effet, pas tendues 
eominc des cordes de viuiuii., mais Lieu irn- 
planlées à l'arrière, les iihi'cs nobles des cordes 
vocales s ’allungent à l ’avant, dans un tissu cel­
lulaire plus iàelie, <[ui permet leur élonguiioji. 
hiles s ’épaississent aussi.

La forme des 'Cordes en vibration, dans leur 
ensemble, ne présente plus l ’aspect de rubans, 
mais bien celui de dem i-coussinels, opposés par 
leurs bords. Les cordes vocales, les rubans vo- 
cauj' devrideni maiiilenanl s’appeler des cous­
sins larynyiens, qui battent l'uu 'Contre l'autre, 
en courbes iiollanlos.

Le classement des voix se fait sciciiUlique- 
iiieiil au pliüiioscope. L'importance du sujet 
en feia l ’objet d ’un article spécial.

On dit (|ue les voix disparaissent, 'C’esL sur­
tout parce que, au début, elles sont empiriqiie- 
incnl placées. Que d'erreurs seront évitées! Le 
phojioscüpe est l ’instrument idéal pour l'élude 
de la physiologie, de la pathologie et du Irai- 
Icmcnl de la voix parlée et chaulée. L'enrouc- 
iiienl sijuple ne jjrésenle aucune image anor­
male à la iai'yngosoopie Oi'dinuirc ; au plio- 
ncwcüpe, il y a différentes iiiodiücalions des 
ondes, ii droite et à gauche, l.a simiiilanéitc 
ii'existe plus, soit par infilLration, soit par-pa­
résie. .Vombrç des inconvénients dont se plai­
gnent les chanteurs, grelot, chevrotement, etc., 
sont des parésies jusqu’ici méconnues, appré­
ciables seulement au ralenti, ün voit très bien, 
dans chaque cas, un changement dans le mou- 
veinent dos cordes alors qu’ayant on ne voyait 
lien. Les 'coaséqueuocs pour la simulation .sont 
considérables ; il est impossible de jsiinuler un 
enrouement. On voit au Plionoscope la foi'ma- 
licm des nodules vocaux tout à leur début. Il 
.sera donc possible de guérir le nodule bien 
avant qu’avec des moyem ordinaires on Luit 
aperçu, et au surplus sera enfin réglée la vieille

querelle des laryngologistes, inlerveiilioniiislcs 
ou non, dans le cas des nodules.

L ’élude de la mue de la voix entre dans une 
phase nouviile. La guérison des voix eiinuchoï- 
des sera obtenue pur une nouvelle méthode de 
massage sur la région hyoïdienne et thyroï- 
dieime.

\
Dans les syphilis anciennes, cl réputées gué­

ries, il y a encore des ])oiii[s microscopiques 
de sclérose spécifiques sur les cordes, qui les 
füiil lîotter anarehiquomenl.

.Avec le D‘' 'Dérillon, nous allinis eiiUepren- 
dre l'étude des altérations de la voix du début 
des maladies ncrv'Ciises, pour en tirer les con­
séquences iiliies pour le diagnostic cl le ]jro- 
iiüstic du larynx.

Tuberculose. —  L’infiltration bacillaire se 
fait toujours dans la région ar\Ihéiiuïdicane ou 
inter-airylliénoïdieime à 1 arrière, à la ra-cine 
des cordes, qui aiialoniiqueincnl, cojomo le 
l ’iioiioscopo v'ieul de Je montrer, (;n conlirmunt 
les données histologiques de .Muziiollz, ne sonl 
pas tendues en cordes de violon, mais enraci­
nées à l'aiTière avec éjfanouissoincnl antérieur. 
Les larvngutügisles ne peuveiil, à l'heure ac- 
lueile, ajiin'écicr le gunllcimnU ou nlccraiioii 
(les arylhénoïdes q u ’à une période assez avan­
cée, quand la laryngite tuberculeuse est élublie, 
période qui est cependant dénommée, dans 
l ’élai actuel de la scieneci : première période. 
Or, bien avant, le Plionoscope permet de savoir 
s’il y a déj<à attaque de celte région. En effet, 
les (mdulations visibles au ralenti avec le mi­
roir phonuscopique sont nurmaleinenl do plus 
grande amplitude à l'arrière qu'à l ’avant. Lue 
grande vague part de Larrièrc, ctnmne se diri­
geant vers le rivage qui serait à Pavant. Eh 
bien, loi'squ’il y a ia menace do bacillose la­
ryngée, on peut à une période qui jnécède de 
beaucoup celle des autres symptômes, voij' que 
les ondes sont inversées, les vagues parlanl des 
aiylliénoïdes sonl plus courtes, c;t de jiliis faible 
amplitude, alors qu’à Pavanl, elles augmentent 
d’inlensUé, Ce symptôme est le diagnostic pré­
coce, et croyons-nous, d'une extrême impor- 
1ance pour une maladie qui, pour cire curable, 
doit être prise à sa jircmière origine, ün com­
prend aussi scs applications qii médecine mili­
taire, où il nous était souvent difficile, pendant 
la guerre, d'affirmer ou non les bacilloses du 
larynx.

Le Plionoscope n ’est pas seulement un ins­
trument de diagnostic laryngologique. Ec mé­
canisme de production de la voix fiiiniainc était 
inconnu jusqu’à ce jour. Nul n'a encore ob­
servé .sans lu vision directe phonoscopique, le 
mouvement vibratoire hypothétique des cordes 
-vocalos. Nous voyons aujourd’hui, de nos yoyx 
que la nature a fait mieux que n ’importe quel 
instrumenl. Lhie masse vibre en vibralions Ion-
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gitudinalcs el latérales. Lu naliirc a donné à 
l ’homme cys deu.'c modes de vibrations, les cor­
des vocales conipoiTent cos dcu.v modalités, et 
l ’élongation .ne dépend pas d’une tension arti­
ficielle par un nnicanisnic semblable à une clé. 
Le timbre est une composante des dcii.\ mou­
vements ondulatoires connus. L'inlen.sité dé­
pend de la force du courant d'air expiré, mais 
aussi des formes d'accoicment des coussins vo­
caux. Pour les Universités, pour l'enseignic- 
inenl, il sera nécessaire de projeter sur l ’cci-an 
ce <jue seuls les laryngologistes peuvent voir, 
et que pourroiil observer, à leiii' tour, les scien- 
tiliquüs ipil nous feront riionneiir d'une cu­

riosité qui deviendrait une précieuse collabo­
ration. Aussi travaillons-nous actuelb'incnt à la 
.mise au point de la projection sur l ’écran des 
cordes vocales, en vue phonoscopique, au ra­
lenti. Mais il est nécessaire d’avoii' des muiti- 
ple.s des vibrations de la voix hiunaine pour 
obtenir une image dans celte, cave profonde 
qu’est le larynx. Il faudra donc des ralentis de 
l ordi'C' de i/3.ooo au i S.ooo pour obtenir des 
images cinémalographiqnos qui permettront 
d’enseigner le fonctionnement dç l'organe qui 
permet à l'iiomme d’exprimer et de faire en­
tendre sa pensée,

NOTES ET ACTUALITÉS

M athém atiques
L e Mois M athém atique à  l'A cadém ie des Sciences 

( A v r i l  1932 '. —  Tlièoriu des yiviipe/,  M. i/o Sdguier  donne 
Mil liibleiiM (loj classes de s i ib 'llliilio n s  d ’ordre a des 
^.'loupes lin éaire , (iiiadraUque, lie m iilie a  <i:l fa u ch e  dans 
a u  e liam p de üulois d ’ordre  im p air.

T liéürk des fonctions,  i .  l ’ récédem nieiil .U. L w s Ahljnrs  
io a i l  in diqué u ne généralisation  du théorèm e de M. P i­
card . îl  généralise de m êm e un Uiéorènie dû à M. Hnll' 
N evanlinua cl d 'ap rès lequel i l  ne peut pas exis ler cinq 
valeurs dilT én iiles a., I illcs  que lo iilcs les racines de 
I (z) =  u^ soiciil uiulli|di;.<, / iz) é la iil n iérou ioip lio  daiis 
lo a l le pian sau f à  r in lin i .  Pour les fon ction s enlières, ou 
o b lie iit aiii.'i une l'x leiisiou  d 'u n  Ihéorèiiie de .M, tilooii.

2. .\prcs avo ir iililU é la fon clio ii T  (e, /) de M. Novan- 
liuua j)üiir prceisur la détiuilin ii de l ’ordi'c d 'u n e  fo iie lion  
niérom oi’pbe. M. Georges Vedirori applique cette dernière 
iio lio n  cl celle  du p olygon e do sonim abilU é pour localiser 
le; direi'lions de Dore! de la fonction.

3 . M, F. Vurty  m on tre qiic  pour la fonction  
/ (i') =  7 + o , r - + . . .  ho lom orp h e dans le cercle u n ilé  on  a 
(avec |s| =  r) :

ce oalcul .s'riciu lail .ui\ dcrivéo.s d 'ordre qiielcou qu e, si 
i ’on avait ilénioutré l ’ iiypolliè.sc de M . HicJ)erl)arli .sur la 
lim itation  des Cal

.'i. M. /truaiii/ Di’oyoy étudie les foiie lion s bolornorphcs 
dans u ne région  R .sauf su r une lign e  de -fordan C , où 
e lles so n t -senlemenl continues, l i  existe des courbes C. dont 
ch aque arc possède une a ire ;  rc.xleusion  à ces courbes 
d ’u ne in légi'ale double (envisagée tout U’ulioril par M. 
l ’om pciu') fou rn it u n  exem ple de lelles fon rtio iis. T.’ .Vu- 
Iciir indiqu<; un aiilro procédé q u i iililise  certains ensem ­
bles de lo n gu eu r in nn ie. mai^ d ’aire m ille  (enrrés évidés 
en  croix).

5 c l Analyse  .b M. F e jé r a donné des théorèm es qui 
lien t le nom bre clos variations d ’ im e fonction  / {x) dans 
fn. a) ou dans (o, rx>) au n om bre de variations de la 
su ile des m o m en ts eje f  (x1 ou de / ( j1  e —t e  dans oci 

.in icrv a lle . M . Michel V'eUc.lc. m on tre com m ent on  peut 
préciser ce résultat.

Aitiilyse, 1 . .M, Gosse a fait rem arquer q u ’une éqiialion. 
aux dérivées partielles é liid iée réecm m eiil par M. l'a-qiiier 
so ram enait à une équaliim  de Laplaee. M. F .  (Jntirsu! 
ob.sei've q u ’ il a rouconiré iiii-iném c oelle den iière  éqiia- 
lio ii ilaiis un travail a n térieu r; et le.s propriélés q u ’ il a 
é lah lies p ou r eotlc équation oui leur l'épcm ission  ur 
l ’équation de Pasqiiier.

2. M. C’eorgs.s Giraud étudie l ’in lég ra lio n  de certaines 
éq iialion s aux dérivées p a ilie llo s, du  type e llip tiqu e, cl 
doul les eo cflie ieu ls satisfont à de.s ronditions de llo ldev.

M oyeim anI oerlain s lem iues, il m oiilve que pro- 
lilènie.-  ̂ à la fio itliè re  se Iraileiil par les m élliodes q u ’ il a 
i lui iq liées précédeinm eul,

.'i. Soi I
D s n i / ) = |  i z i z j ^ . . .  z j — i

gén éralisan t une form ule de D arboux, .M, Faut  .Uouler 
m oiilro  que le déterm inant précédent est é ga l à

À ------ P  ). OÙ a dé.signe l ’al'fixo d ’un p oin t <hf

dom aine de eoiivcxité des n -(-i p o iiils  z f .  c l  /. im nom lire 
dont le m odule ne dépasse pas l 'im ilé , La form ule s'é lcm l 
au cas où p hisin ivs points Zj- sont ég a u x . On peut gén é­
raliser de m êm e u ne form ule due à W oierslrass —  ou 
rneore rem p lacer les puissances de :  par des fon elion s 
linloniorplu's arbitraires.

5 . M. F. Riesz a c lab ii rc la livrm en t aux fo n d io n s  har­
m oniques et aux fon ction s sous-harm oniques qui co ïn ci­
dent a vec  les prem ières le lo n g  d ’m i con to u r ferm é une 
relîilion d ’ in égalilé  qui jnslirie. l ’in lro d iid io n  du m ol sous- 
linrm oniqiie. M. Mii'on Mcolesco,  q u i a  introduil la nolinii 

I de fonolion.s .'oiis et sur-liarm oniques d ’nrdiv p,  in on ive 
que CCS fonelions jou issent d ’une propriété analogue.

(î. M. .5.fê. VArer/ûm reprend l ’éludo des caraelérisliq iios 
d ’une équation  différentielle situées su r un tore. Il su p ­
pose q i i ’aiieune n ’est ferm ée. Il é lah lii alors que l 'e n ­
sem ble de eondensalion  es| le inènip p ou r toutes les earac- 
lérisliques. S ’ il oxislo des raraetérisliq ues ferm ées, fe i i -  
semhlo de oclie.s qui se condensent sur elles-m ciues a la 
puissanee du oo n lin u . L ’existence d ’une in lég ra le  s in g u ­
lière n e m odilîo pas ees résultats.

U éeem m ent. M. II, C arlan  a m ontré qu e  pour q u ’ iino 
fon rlio n  do p lusieurs variables .=oil développable eq série 
do polvnnnies dans u n  dom aine d ’holom orjrl'i'^' '1
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g y e  cc dom aine so il convexe par riippoit à la  fam ille  de 
polyn ôm es. M. .4 ;uirtî lu oiilre  ip ie  ce lle  con dition
esit siiflisanlo. Le résu lla l s 'é lcn d  au  enj des fo n d io n s 
inéron iorplics,

!S. A près a 'o ir  étudié la som m abiiilé  (C, 5) de la série 
de L a ÿ u e n c  d 'u n e  fo n clic n  / ( i ) ,  M. E. KoybctUanlz  
m o n lre  par un exem ple q u 'il ne su flil pas q u 'à  l'in fin i

J
j  (x) so il O  (c  ̂ ) p ou r que la séj-ie de Lagu orre soit som ­
m able ^C, 5) en * = o .

g . Soil une suite abso lu inen i co n verg en te ; p ou r que
n

l 'o n  o id im  2  il  <il il siiffil q u e  Tou aU :
- O

U m
lim  ai,., =  o, lim  0/i., =  i ,  et | 2  i < I A

£  M  SC’ V =  O V O

p ou r lüul n ,  et p ou r C 'e st la  gén éralisation , du e à
M . C.-E.  11 iim , d 'u ii résu llat de S ilverm an ii et T cfp lilz.

üéoinélric  diflérciitkUc.  M . L o n g m o n lre  que les su r­

faces (elles que 2  a * — ü  a? = i  (où ies a  sont les cosinus 
direcleurs d e  la  n o n n ale  c l les IJ, u , les param circs des 
lignes de courbure) soûl aussi les surfaces réelles s 'a p ­
p liqu an t su r d 'au tres surfaces réelles su ivaiil leurs ligues 
de courbure.

.l/cc((/iiqiic célc.sic. i .  M. Kivetiovitch  dénionlre qu e , si 
dans le m ouvem enl spatial de trois corps u ne des vitesses 
.s’annule à im  in stan t qu elconq ue, le m ouvem ent n 'ad in ct 
p.is de chocs. Le m ouvem ent p lan  adm et u n  tlié'orème 
analogue.

3 . A |ipliquant la m éthode de D arboux-Sundm an cl de 
Levi-C ivila  au problèm e des deu x corp s. M. D . Beloi'izky  
prouve qu e  le  la y o n  de con vergen ce <lcs dévcloppem enls 
est lim ité  p a r 'lc s  poin ts où la  v ito ssc 's 'an m ile . Ce fa it, qui 
subsi.sie jiou r le problèm e îles trois corps, exp liq u e la peU- 
lessc du rayon  de con vergen ce des séries.

a. l-invisageanl un Iluide p a rfa it, airinié d ’un luoiivcm eiit 
qu elconque c l soum is a l ’a tlraclio n  nexvloiiienno de ses 
propres particules, Jî. Vl'orre m o n lre , n otam m en t, que 
le p o lcn lic l dû au iluide est entièrem en t déterm iné à 
r c x lé r ie iir  par la  connaissance de la  su rface libre et des 
accélération s superficielles. D ans le  cas des figures d 'éq u i­
libre  re la tif, on retrouve dc.s théorèm es de S iokcs et P o in ­
caré.

Mécanique des fluides,  i .  C om m e l ’a  in diqué déjà àf. 
L>. Ttiaboiiehinsky. on peut a p p liq u er la  m éthode des filets 
colorés à l ’in lég ra ü o n  m écanique des équations du  niou- 
vem eiil d 'im  Iluide incom pressible, On p eut u tiliser d 'a il­
leu rs deu x procédés : l 'im  est basé su r  la  m éthode d ’ap­
proxim ations .'uccessives de M, P icard , (procédé G.-J- 
T aylor'); ranli-e s'appuie su r la  tr-insfoiTnalion de Mo- 
lo n b ru 'k  c l T rh ap llgu in e.

2. A |)pliquaill la lu élh od o do T o h ap ligu in e, M . Bnsi(e 
D em lclien ko  ram ène les équ alions d u  m ouvem enl p lan  à

a© 0? 3 ‘f  , ,  , .________t ,  _T= J .K - )  , K  étant un coef-ai 91 aa sOà la  form e

flcien l a|)prcixim alivem enl égal à i  p o u r les m ouvem eiils 
le n ts; et il in d iqu e diverses p iop riélés de ce lype de 
m ouvem enls,

3 . M, Georges D urand scnimcl à  l'A n a ly se  l'é tu d e  d 'u n e  
file de lourb illon s de m ém o in ten sité ; la ^ilcssc ne peut 
‘ ■ annuler à l'in fin i, c c  q u i rend l'in lcrp réta lio n  physique, 
d ifficile . Il n ’en est p lu s de rnèm e si l ’on  envisage deux 
files parallèles de lourb illon s d 'in lo n silés opposées d ’une 
file à l ’aulrc.

M. Henri Ponein  é liidic le m o u vem ent d 'n n  Iluido 
p a rfa it, incom pressib le, soum is à des force? dérivant d ’un 
potentiel c l dans lequel se pro d u it u ne cavitation dont la 
form e est in dépend anle du temps.

Hydrodynamique. i  c l  2, M. Alfred  IloscnW aK discute 
le m ouvem ent d 'u n  liqu ide visqu eux eoiitcn u  ciilro  deux 
cylind res circulaires coaxiau x. On p eut é lab lir  rigoureu- 
semeiiL l ’e-xislcnee de perliirb alio iis s ’évanouissant à l 'in ­
fini su ivant une lo i expon en tielle . L ’A u le lir  étudie succes­
sivem ent le cas du repos in itia l et le m ouvonient de Couette 
gén éral, =  .\/-f ll/ r  qui conduit à dos équaliim s inté­
grales cluiil ie noyau est du  typ e  étudié par M. C oursai.

Elusiicilé.  I (et liésistunce des .Matériaux), rréeédem - 
m en l, -M. Louis Hoy avait ob ten u  le pnlonCel llicrm o- 
clyiiam ique d ’une lig n e  élastique à  qu atre  param èires; 
il form e actu ellem en t ie  p o lo n lie l Ihcrm odynam ique 
d 'u n e  lign e  à six  param ètres dont eliaquc profil 
et un plan de sym étrie de con textu re, mais .=ans sup­
poser r iio n io g én éilé  Iraiisversale. Dans iiiic seconde Noie, 
i'-Aiileiir applique le résu lla l obtenu à la  Hé.sistaiicc des 
m a téria u x; il se place dans l ’hypoth èse, praliquen)eiit 
siilfisiiule, où chaque p io lil est un plan il'isotiop io , Lu  
n égligeant |i- gauelussem eiit des profils t^liypothèse de I5''r- 
n o u ili), on relro iive la condition d 'équarrissage usitée cou ­
ram m ent.

2. M . ,V. .l/ciusfcùelic/if'ii (.'/uscùciisuîli) prolonge la m é­
thode cliissique de îéuitil-VcBianl au problèm e de la  torsion 
d 'u n e  poutre com posée d e  plusieuBs pièces cyliiidriq ue'' 
soudées eiisem bîe le lo n g  de lem's surfaces latérales, chaque 
|)ièce étant hom ogène et i.solrope, et les con slan lcs élasti­
qu es pou van t varier d 'u n e  pièe<’ à l'a u tre . Les comjBO- 
sunlcs non nulles de la tension s ’exprim ent d 'u n e  m anière 
u niq u e à l ’aide des dérivées d 'u n e  fo n clicn  ç  q u 'o n  obtient 
en  résolvant une ccriain o  équation de Fredholm  (où l 'in ­
connu e csl lUBC densité a u x ilia ire). Com m e dans le cas de 
Saint-V enant, les tensions agissant su r toute section  droile 
sont équivalentes à un cou p le  de torsion.

3 . .MM. 1'. Sm irno ff  c l  5 . Sobolojf  in diqu ent une m é­
thode n ou velle  pou r la  solution  du problèm e p lan  des 
vibralion s é lasliqu es, dans le cas d 'u n  dem i-plan ou d u n e  
eouelie. La m éthode est valable aussi p ou r quelques p ro­
blèm es <huBs l ’espace où  a lieu la sym étrie axiale.

A. M. B . Galerkin  donne u ne solution  générale du p ro­
blèm e de la jilaquo circulaire épaisse soum ise à ra c lio n  
d ’une ch a rge  qu elconq ue. La m éthode s'ap p liq u e  à la 
plaque à ou vertu re, et à la plaque" en  form e de secteur 
inooinplel. (rcela iig le  cireuhdre). Les développem ents en 
séries font appel aux fonctions élém entaires classiques et 
a u x  fon ction s de Bessel,

Physique mnlliémaiiqne.  r. Los équ ations ohlenucs par 
M. Dirac pou r la m écaniqu e d e  l ’électron  m agnétiqu e 
conduisent à u n e  vésolyanto (E ), q u i, m o yen n an t u n  
changem en t d ’écriU ire, se ram ène à l ’équation des ondes 
pour un espace à c in q  dim ensions, C e lle  dernière éq u a­
tion  ayan t été in tégrée par M. N. Tùéofforesco, cet Auteur 
en  profite p o u r résoudre le pro blèm e de C au ch y re la lif 
à (E). L a  « olulion , fondée su r le  p rin cip e  de descente do 
M. H adam ard, fait in terven ir les fo n d io n s  de Bessel.

2. M. C h . H. Münlz  éludio le  problèm e dynam ique 
général de l ’élasticité; en se servant de la m élliodo des 
couches élastiques sin>[>les et ilouhles on  ]vent se borner 
au ras du dem i-plaii ou du dem i-espace. Les ;;olenlLel< 
soalairo et vectoriel de déplafenu’u l satisfont à un systèm e 

de Fredholm .
Calcul  des probabilités. Supposant que l ’op in io n  des 

m  elecleui's est in eon m ic a jiriori et qu e  le.s eandidals ont 
des ehnures égales. M . E. liatirle ealculc  d ’abord la  pro- 
bnhililé. d ’une élection à la m ajn rilé  absolue an prem ier 
to u r avec n candidats (n repré.senlanl le nom bre de parlis 
en tiv  lesquels se groupenl les éleeleursà: si m esl Irev 
grand rode probabilité  a p o u r valeu r asym plollquo 
„  I.—n c ’est u n e  généralisation du problèm e du bàlon
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bs'isé. Il dludie ensuite le problème aiiulogue pour le 
second lour c l cnmlidats; le nombre probable d'élus
à la m ajorité absolue sera la même q u ’avec \m lour unique 
et n' candidats, René G.vumeu ,

Physique nucléaire

L 'h y p o t h è s e  d e s  n e u tr o n s . —  D e nom breuses recher­
ches «ont consacrées, à l'h eu re  actu elle, à élucider lu 
d n ic tu re  du n oyau  a lom iq ue. E lles ont con duit à ad­
m ettre, p ou r iiilcrp ré le r la con stitution  de ce n oyau , l ’exis- 
fcnce cio divers co n slilu an ls . Il p eut y  avo ir, dans le n oyau 
des atom es ; i “ dos éleciron s, parlic iiles électrisées n éga­
tivem ent, doiBl la masse est la di.\-huil-ccj]l qiiaranlièBne 
partie de ce lle  d e  l ’atom e d 'h y d ro g è n e ; 2° des p ro­
tons. é leefiisés (w slliv e m e n l, don t la  chai'ge est écjni- 
\al('iilc il celle  d ’un électron  e t dont la m asse est égale 
il celle d 'im  atom e d 'h y d ro g è n e ; 3“ dos pavlicules a  pour 
lesquelles on a  proposé le nom  d ’hélio iis destiné à 
rappeler q u ’elles ropréscn leiil le n oyau  de l ’alom o d ’h é­
liu m  et q u i sont con slilu és par l ’assem blage in tim e de 
4 protons cl du 2 é lectron s, en sorte que leur m asse vaut 
sensiblem ent .'1 fo is colle d 'u n  atom e d 'iiyd ro gè n e  et que 
leur elm rge positive e l̂ équ iva len te  à celle do ;> é lec iro n s; 
4® des neutrons cons’liliié.s p a r l ’assem blage in tim e d 'u n  
proton el d ’un électron  ilonl la nias.se est,éq u iva len te  à 
celle d 'u n  atonie d 'h y d ro gè n e  e l dont la eluirge éleclriq iie  
est n u lle , d ’o h  le u r nom  do neutron.

Uaiis une récen te com m nnicalicni à la  S o d é l é  française 
(£e f ’ hy.siqlie (séance du li m ai iriSal, M. l ’ ian eis Perrin  
a in diqué les form ules de con stiliilion  n ucléaire  d 'u n  
fcrliiiii iinm bro d 'alom es. H adm et q u e protons <‘ t éloc- 
Irons nucléaires s ’unissent en  form an t le plus gran d  n om ­
bre possible d ’ iié lion s. pu is a iila iil de noiilron s q u 'il reste 
de couples do protons e t d ’électrons d isp on ib les; il  peut 
rosier en  p lu s soit dos protons libres, soit dos élecirons 

libres.
.‘Vinsi, le n oyau du lilliiu m . élém ent dont le n um éro 

a lom iq ue est é ga l à 3 . peut com porter deu x isotopes, 
l'm i de masse 0 dont le  n oyau com pvend rail un liéüon, 
un n eulron  el u n  p ro to n , e t l ’a iilrc , de m asse 7 , qui 
com p iv iid rait un h é lio n , deu x neutrons e t u n  proton. 
D ’après Francis P e rr iii, les constiU ilions a insi obtenues 
exp liq ueraien t les p hén om èn es de radioactivité  provoquée.

.Signalons, è ce propos, q u e , dan s u ne com m iinicalion  
h l ’A c.idém ic des Sciences (C. R .. ?.5 a xril i o 32) ,  M. 
G eorges F ou rn ier a  ém is l'h yp oth èse  que les édifices n u ­
cléaires seraient con slru ils  avec 3 types de briques '■ les 
neutron s, les h élio n s c l  le? dem i-hélion s, con slilu és par 
2 protons e t i  é lectron . D 'après cet auteur, i l  n 'cx is lera il 
jam ais n i p ro to n s, n i électrons libres dans le noyau.

Les expériences d ’ Irène C urie  el de .Toliot coiidn isen l 
à attribu er a u x  neutrons des pouvoirs do pénélralirni con ­
sidérables, b ien  supérieurs à c eu x  des rayon s y  D 'après 
les m esures de Cbadxvick. le, parcours des iieiilvons serait 
supérieur è  4o cm  dans lo p lom li, la vitesse de propagation 
du  n eu tron  est in férieu re  à ^ x i o "  eni ; s e c .;  m ais le 
n eu lro n  .aurait u n  p ou vo ir ioiiisnni exlrèm em en l faible  : 
il p rodu irait i  à 2 paires d 'ien s scu lcm en i su r 5 m . de Ira- 
jce lo iro  dans l ’a ir, La fovoe de liaison  entre l ’électron 
et le  pvolon , dont ra g g lo m é ra lio ii eon sliliie  le  n eu tron , 
serait, d ’après Cli.adwick, re lu livcm eiil faillie , de l ’ordre 
de I à 2 m illio n s de xolls.

D ’autre |iarl. à la m êm e séance de la  .locié/é /rançeisc 
de P/iysfr/nc. M. R o 'e n h lu m , n fourni quelques ren seign e­
m ents con cern ant les rcohcrches q u i se p ou rsuiven t acli- 
xemcml .à r iln iv e v sité  de C am bridge su r les n eu tron s et 
su r la  désinlégrniion  avlifieicllc par un courant rap ide de
protons.

l i  rapporte qu e  F ealh er a observé photograp hiquem en t 
dans une chanibro de W ilso n , la  d ésintégialion  de l'azûle  
provoquée pur de.? neutron s. 11 fau t d istin gu er les cas où 
il  y  a cajilu re du  n eu lro n  e l ém ission  de particules a . el 
les cas de non capture accom pagnée de ré m issio n  d 'u ii 
prolon.

E n  Ce q u i eoncerne la désintégration  nrlilieielle par un 
cou ran t p ro lon iq iie , elle a été  obten ue au inbornloire de 
C axiondisii par les p hysicien s C o c k io fl el W a llo n . Ces 
ailleurs on t accéléré des ions hyd ro gèn e par des cham ps 
élocli'iqiies m ontés en cascade et xaria iil de 120000 à 
Üuo 000 volls. -A l'a id e  de ces protons, ils on t pu  désinté­
g rer d ir .r s  é lém eiils  légers el. n otam m ent le lilliiu m . le 
iliio r, le Carbone c l l ’a lu m in iu m , Iæs p a ieo u rs des parli- 
culcs aecom pagnant ces désinlégrutions sont de l'o rd re  de 
3 cm . pour le lith iu m  et de 2,0 cm . p ou r les aiilres 
corps m en tionn és. Los srin tiliu lion s pi'O'.oqiiées par ces 
particules e l la  densité de l ’ionisation  q u ’elles produisent 
dans une rh am hre do Wil.=on seniblonl in diqu er que l'on 
a affaire à dos p a iiicu les  a- -A. Bc.

Physique
M a x w e ll  e t  ia  p h y s iq u e  th é o r iq u e  m o d e r n e . —

La G raiide-R relagiie q u i. en octobre i g 3 i .  célébrait à 
C am bridge  le centenaire de Maxxvell, axait con vié , à  celte 
occasion  u n  certain  nom bre de notabilités scientifiques, 
parm i lesquelles le P ro f. Niels Ln b r. Dans une conférence, 
l ’ illiisire  p hysicien  danois s'ost allaehé à soulign er toute 
la portée d<̂  l'iiilliien ce  de l'œ u vre  de Maxxvell su r l'orien- 
la lio n  de la physique inCKierne ( i) .

B ohr a  insisté tout d 'abo rd  su r le parti fn ie lu eu x  qui 
axait pu  être tiré de l'ap p llcu lio ii, a u x  in oblèm es alo- 
n iiqu cs. de ia théorie é lcc lro m agn éliq u e  de la lum ière. 
Après avo ir fait a llusion  aux Iraxaiix do L orcn lz et du 
L arim ir su r l'e ffet Zeem aii, c l  à ceu x  de L a n ge vin  sur 
le n iag iiélism o , il a rappelé l'a id e  cffic.xce q u 'axa ien t 
ap|>orlée les idées do Maxxvell aux lee liere lics de .l.-J. 
T hom son sur la  eon slitiilion  électron iqu e de la m atière. 
Les reeherrhe.s do J .-J. T liom soii, dérivées do l ’ idée de la 
m asse é iceiro m agiié liqu e de l'é lectro n , devaien t aboutir, 
on  lo sait, à la fam euse n n m éralio n  des é lectron s dans 
r a lo m c , déduite do la dispersion des rayon s N.

Los idées de Maxxvell se sont Iroux'ées rapidem ont dis­
tancées par lo déxcloppem enl do la  Ihéoric gran ulaire  do 
l ’é lcc lric ilé . L ’établissem ent du  q u an tu m  d ’action, par 
P la iic k . a enlraîn é u n e  révision  radicale de Ions nos 
concepts de p h ilosophie n alurollo. La m ise en  évidence 
du  n o y a u  atom ique, par R iilb crfo rd , est ven u e, de la façon 
la p lu s friippan lc, assign er des lim ites à la  méc.aniqiic 
ordin aire  e l à l ’ é leclro dyn am iqu e. C ependant, la théorie 
de Maxxxel! n ’e n  a pas m oin s e on lin u é  à  fo u rn ir un 
contrôle im lispoiisablc, e t p ou r progresser dans les d o ­
m ain es. q u i x-enaient de s ’o u v rir , il  a fallu  m a in ten ir , avec 
les idées classiques, u n  con tact aussi étroit que possible.

Il n e saurait è lrc  qu estion , selon B ohr, de relo iicber 
à  la  théorie de Afaxxiell. en  p a rticu lier, d ’.ijo iiler  des 
lerm cs è ses célèbres équations, car l'iia rm o n ic  de l ’en ­
sem ble n e s.xurait q u e so u ffrir d ’une telle in itia tiv e . Seule, 
une généralisation  p ou rrait être en visagée; 011 p liilô t une 
siiiijile  Iranspodlion  dans un antre la n g age  p h y siq u e, qui 
tiendrait com pte de l ’ in divisib ilité  essentielle des processus 
élém entaires, tout c.xraclèrc de la  théorie de Maxxvell 
liTiuvanl. m i earnclère correspondant dans le form alism e 
n ouveau. Le bu t a élé  a llc in i, ces dernières années, dans 
une large m esu re, par le  déxeloppem cn f exiraordinaire

( i)  A’afiire (I.ondres), 2.4 octobre 1981.
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(le l 'é le c lio iK n a in iq u e  qu aiiliquc,- dév(;lopponicnl auquel 
.■ •'asfociciil les nom s do de BropHe, de lleiscnberg', de 
S e liiü d lu g e r et du Dirac.

Im agiiio iis u n  in^ lûiil, faites avant Faraday e t M axwell 
l(‘s découvertes expérim eiilalus do lu diffraction  éleclrODique 
c l des uffels p lin loiiiques. n lu buse du  sym bolisnjo quun- 
lique. Dans celle  hypothèse in vraisem blable, observe lio lir . 
n oire  eonipréliension des propriétés de la  m aliôre et la 
lum ière serait lo in  d 'av o ir  la cohérence de celle  de ces 
"runds prédécesseurs, don t le lan gage, com m e celu i de 
K ew lo n . resle d igne d 'è lre  rep ris par les physicien s de 
Ions les tem ps. S. V.

M étéorologie

P r o t e c t io n  m é té o r o lo g iq u e  s u r  le s  o c é a n s . —  Depuis 
p lusieurs asinécs, des n avires eollaborent aux observations 
m éléorolugiqiies, travail d ’une h au le im p orlanco . pih.squ'ii 
perm et la cojitin u ilé  de tout le réseau de p osles. ron- 
lin u ilé  Sans lacjiielle la prévision  serait fort aléatoire. 
M. le lieulon un l de vaisseau B em urd, expose clairem en t 
dans les iiim iéio s yti, 7g  et 80 de I-a Météoruloyii", les 
p rin cipes -u r Ic.-qncls reposeiil la délicate organ isation , 
d 'ém ission , de co iicen lra lic ii des renseignem ents et d<ï 
prévision en rner.

S u r u n  océan d'éiendue. liinileâï. tel que la  M éditer­
ranée. la besogn e csl rc la livem ciil facile. Le navire  reste 
constam m ent en liaison avec un po6to c o lie r; il siiffll 
donc (i’ cncoiirager la  coliabonilion  béncvol(' (elle ne peul 
cfio  o ld iga lo ire , sons peine d 'a v o ir  dos observations de 
qualité défecliiciise), et la li’ansmissioBi rapide du  télé­
gram m e, l ' i i  m éléogranim e,'parvcB ianI avec a i  heures de 
retard , n 'a  p lu s d 'in térêt, nu m oin s p ou r !a p rév isio n , et 
n ia lh cu rcu 'em en t. b ien  que m ain ton ani les m étcogram m es 
aient la |irinrilé, et que les opérateurs de bord lo u ch cn l 
une p rim e, ils sont .souvent tentés de faire passer en 
prem ier les lé lég ian im es taxés,

Dan.ç les p rin cip au x  ports, u n  agen t in sp cclu iir du ser­
vice m éléorolog'iqiie. est clnirgé d 'é ln d icr avec les officiers 
les difficultés rericonlréos, de fo u rn ir  les docum ents n é­
cessaire* ioo(ies. a lla '-,..) d 'ex am in er les appareils ou p a r­
fois d ’en prêter, cl d ’essayer d 'o b ten ir la collaboration  de 
n ou veau x bêlin ienis,

I.c .service donne dé.jà de bons résultats, en  M éditerranée 
O ccidentale, porrr la jiro lerlion  des lign e s nord-africaines. 
Il p ou rrait être am élioré en dem andant ai:x n avires, non 
sc*ul(‘m cn l des obscrvalion s aux heures synoptiques in ler- 
nation ak 's. m ais ciicoi'o des avis de- variations hrusques, 
exactem ent com m e les stations terrestres, au m oin s avant 
et a]U'('-5 le passage d 'un  grain .

D ans l ’A lla n liq iie , ce systèm e p erm et, sans m odification, 
de ro n n aîlrc  une certain e zone loucliani les rô les, région  
p aT lin ilièrem enl précieuse à exp lo rer, puisque la p lupart

des p crtu rb alio iis, eu  Huropo O ccid en lalc, nous arriven t 
de l'O uest.

M ais, p o u r étendre à  lout l 'ü c é a n , le réseau de cou- 
vcrtiiro , ii  fa lla it attendre la  m ise au  p o in l des transm is­
sions par ondes cou rlcs, p e rm e tla n l de vcsler en  com niu- 
n ica lio n  avec le  m êm e n avire  pendan t toute une Iraversée. 
.Seulem eiil, le n om bre do bàlim enl.s, possédaiil un jKDslo 
à ondes cou rtes, étant l'e lalivem ent rc s lre iiil, le problèm e 
n 'é la it  pas résolu. On ont alors l ’ idée d ’u liliacr u n  navire 
com m e posie de co n cen lra lio n  in lcrm édiaire  ; en  iga/l, le 
JaCquea-Cdi'tier en trep rit ce  travail. Les b à liin eiils , en ­
voyan t leurs observations dem an dèrent, en éch an ge des 
prévisions, e t le Jacqnes-Curlier  d ev in t un véritable « Uf- 
Rcc M cléorologiquc flnllaTil ». Le succès iir fu t assuré, 
(p i'ap iès form alio n  d 'u n e  certain e c iicn lè le . ayan t, d ’a il­
leurs tendanci" à  n e Iravailhn' q u ’en cas de m auvais temps 
p ou r recevoir en re lo u r de.s prévisions.

Des l>iileaiix de gu erre  on t tenté d ’assurer le service 
du Jw'ques-Cartier  sans gran d  succès, leurs voyages sont 
trop rares e t leurs p arcours trop peu fréquentés.

Quels q u e soient les heu reux résultats obli.'nus par le 
Jnrqiies-Cartiev (rem placé par le C ub a, depuis février 
Ip3a), ils  sont in.suflîsanls, la con cen tration  11'ayan t lieu 
que dans une certaine zone, e t, en eas d ’escali!, n 'exis la iit 
|i!u* du Iniil, Les paquebots, |inr exem p le de 1;. lig n e  Paris- 
N ew -Y ork. form ant une eliaîne eon lin iie , seraient parlicu- 
lièrem enl désignés, {xm r assurer le réseau d 'observation s, 
seiilem en l. il faudrait am p lifier la propagaïub-, auprès des 
b à lim cn is, aiigm i-nler le personnel el le in iiiériel radio, 
em barquer sur les paquebots de ro n ce n lra lk m , des m étéo­
ro log istes do profession  rlia ig é s  d ’élaborer b's prévisions.

Ces prévisions devraient servir, d ’une p art, aux n a ­
vires désiran l en  re lo u r de leurs ob scrvalion s être pré-venus 
des rlian gem en ls de Umips, d ’autre p a rt, aux aéronefs. 
C eux a llan t vers l'O uest sont particulièrem en t en d a n ger; 
allan t eu sens con lra ire  des p erliirb iilio iis. ils ren co n lron l 
rapidem ent celles rpii n 'é la ie n ! pas encore p rév u es; au 
con tra ire , les avions volant vers l'Fs^l rattrapent les pcrlur- 
lia lion s déjà  signalées.

A un tout antre p oin l de vue, les naviscs ceulralisa- 
teiirs p o iiira ien l procéder aux sondages en m er, travail à 
peine am orcé. I(? m élénrologislo pouvrail vérifier les éludes 
théoi'iqiBes su r  la direction des ven ts su r les Océans.

L u  résum é, i ’iitililé  des observations en m er éinni in- 
con leslable, il im porte d ’ intensifier la propagande pour 
rR,w?error davan lage  le léseau. ,\u p o in l de vue organisa- 
lion,, su r les m ers de peu d ’étend ue, les navires fon c­
tio n n en t, com m e des postes terrestres, su r les grands 
Océans, ii est nécessaire do p ré v o ir  des bâtim en ts de coii- 
re n lra lio n , .jouanl, tonte proportion gardée un rôle iden ­
tiq ue à celui d(B nos stations régionale.S'. pu.ssi bien 
au p oin t de vu e  con cen tra lion , q u ’au p oin l de vu e  p ré­
v isio n . C n. F.

SC IE N C E S  A P P L IQ U E E S

G énie m arilim e
L ’a p p lic a t io n  d u  D ie s e l  à  la  n a v ig a t io n  r a p id e . —

,1’ni eu l ’oecasion de m o n trer, à différentes reprises, que 
le progrès du m oteur à  com b ustion  in lern c  appliqué à la 
propulsion  de* n avires, n ’cn lrn în a il n u lle m e n l, com m e 
con lre-p arlie  néeessaire, la  décadence de la m ach in e à 
vapeur, du  m oin s d ’une façon générale e l p o u r  l'ensem - 
hle d e  la n avigation  m a r if im e . 'I l  arrive  que dans bien

des rirconslances euoore la  lu ib in e  s'im pose avec des 
avantages p ou r a insi dire im pératifs.

Si le D iesel d o it nécessairem ent Iriom phev lorsque le 
facteur rayon d ’ anUon en tre eu  com pte d ’une façon 
p rim ord iale, la turb ine conservera longtem p s encore le 
m érite  Mo répondre p le in em en t à d ’autres genres de p ré­
occupations. r , ’esf a insi q u e p o u r les n avires de gu erre , 
dont la  distance franchissable est en  général m odérée, 
la  lu rb jn e . d ’aillom-s in lrinsècpiem cnl p lu s légère , i-ègnc 
encore sans gran de velléild  <lc con curren ce, Le cas des
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-crnisuurs aJlemaiiils, que j ’a i exam in é  dans u ne précé- 
•<!eiile n o ie , fait prétisém iin l iu te n e n ir  des conditions 
liés parlioulièi'es, p a tiu i Jesquelles l ’exigen ce d ‘un rayon  

-d’acJion très étendu ( i) .
Dans la m ivigulion  ctim m crciale, la turliino rouserse 

•encore des posilions très solides; c 'e s l elle  seule qui 
assiiie  aelueilenieiH  les com m un iculion s transatlantiques 
à  Irès prande \ilcsse et, surtout, il no fau t pas oublier 
qu e , par son ussodalion  avec le n ioleue é lectriqu e, elle 
a  ppiniis de créer u n  nou \eau  m ode de propulsion  •dont 
le succès réeent con stitue  n n  événerticnt des p lu s dignes 
d 'a tten lio ii. Je rappellerai sim lcm ent, p ou r en  term iner 
su r ce  p o in j, par u n  exe m p le , qu e  ies tu rb ines o n t été 
adoptées p ou r la  propuisiori do l ’ /U fanliquc. le paquebot 
r é m n m e n t m is <->n serriee su r notre lign e  de rA in ériq iie  
du  Sud et qui esl appelé à souten ir lu con cu rren ce avec 
de rem arquables bàlim eiits à m n le iii é lran gers. Le choix  
a  été inspiré iei par la con sldéralion  de la  grande sécurité 
de l'oiietioniiem enf que garantisseiit les Inrbincs, p ou r un 

•seiaice en  gén éral assez dur.
Il e st de fait que le n io leu r Diesel a Iroiivé •̂ os p re­

m iers em plois i ûr les navires appedés à effecluer do longs 
p arcours s a n s .ravila illem etil. D ans ce lle  fon olin n , on rai­
son dii faible taux de sa consonim alion  rn com lm slib le. 
le D iesel a m êm e perm is d 'o rg an ise r des ilin é r a iio s 'q u i 
seraient dem eurés pratiquem ent ii'eéalisables a.vee la ma- 
eliine à vajiem . m ém o avec la ebauflV au.m iizont.

O r, les lo n g s p arcours s'effeelu an t nécessairem eni à 
vilesK ' réd u ite , le eo n ce p l de la propulsion  par Diesel s 'esl 
Irouvé ainsi a,ssncié aux conditions de ,1a navigalicm  à 
a llure leiile . l'iffeeliveiiieiil ies deux catégories de n m ires, 
p ou r lesciiielles le m oteur à com bustion  a rencontré nu 
succès p ou r ainsi dire im m éd iat, .soiil le navire de charge 
prop rem en t d it c l le paquebot n iix le  affeelé aux voyages 
lo intain s, <pii réaliscni. en  service des vitesses assez peu 
différentes i'm ie  de ra u lr e .

Arais le ga in  considérable q u e  le D iesel a  fait réaliser 
su r le poids du eom b iislib le . ii 'a  |k»s ren d u  seulem ent 
possib le ra ce o m p lisse m m l m êm e do edrlaiiis sei-viecs, il 
•a perm is en o iiire . lo u l on con servan t aux unités le port 
•eu lourd le pins avan lap eux. d ’élever assez sensiblem ent 
les puissances m otrices e l, p a r eonst'quent. les vitesses de 
route. Cel, aecioisscm en t de vitesse a eu p ou r eonséqnenco 
lu  e iéa lio n  de types n ou veau x, tels que le paquebol 
m ixte  areéléré e l le carg o  rapide, don t j ’a i traité d é jà , 
à  b ien  dos reprises, d.m.s cette Revue,

L e  D iesel n ’est don c pas, in trin sèquem en t, approprié 
a u x  petites vitesses p lu tôt q u ’aux grandes. Il y  a seule­
m e n t ce lle  eonsidéi'ulion qu e . dans l'é ta t .ir lu cl de la 
tcc lin iq u e . lu pui.ssance u n ib iirc  d ’u n  m oteur n e p eut être 
é levée  q u e dans dans u ne m esure relativem en t réduite. 
L es dim ensions à d o n n er a u x  cylin d res n e ilo ivent pas 
excéder une eerlain e lim ite, si l 'o n  veut con server des 
co cfficie iils de sécurité, suffisant? pour la résilan ce .aux 
efforts internes, P raliq uem en I, les m oteurs m arin s les 
p lu s  puiss.inls ne dépassent pas l ’ordre de fi à 70 0 0  CV. 
D ’où la  nécessité, si l ’on veu t développer des piiis<aiices 
supérieuros, de frac lio n n er l ’appareil p ro p u lsif en  un 
n om bre suffisant de m oteurs. O r. il est aisé de com |)vendrc 
q u e , dans ce lte  voie  éga lem en t, o n  se trouve assez vile 
arrête p a r d ’im périeuses considérations de poids <;l d ’en- 
com b ren ren l,

L ’appareil du D m tsohlnn d  com p o rte  h u it m oteurs, 
jx ju r  développer 5 ,̂  000 C V . S u r les navires de com m eree, 
o n  n ’a p as dépassé enrorc le n om bre de qu atre  m olours, 
ce  q u i correspond à des puissances globales do a5 000 à

S o o o o  C V . M ais, on v o it q u ’ il s ’a g it là  de ch iffres déjà 
élevés e l bi puissance des paquebots de la  p lu p art des 
lign es m ondiales n ’excède guère l 'o rd iv  de ao 000 a 
aù üoo C V ., m êm e p ou r k.s se n ie e s  eniis'iclérê.', eom nio les 
l-itis r.ipides, léeuls, les Irunsallatiques géant.s à très grande 
\ liesse a lle ig iien t des piiissanees de l'o rd re  de ion  ci.m C V . ; 
c'e.sl pourquoi l'appiieafioii ilu  Diesel à des ra« de ve 
gem z' soulève des <!iflieiiJlés .sérieuses, en raison du 
n om bre coiisidéiublc de in o leu rt ejtie eom p o rlerail une 
p areille  iiis la lla lio ii. T ou lefois, iv  cas exoe|iliojuiel élaul 
réservé, il n 'e u  e.sl pas m oins in ipurlan t d e  eonsUilrr jiie 
le  n om b ie  des [laquebol.s à m oteurs, lia n 'a lln n lk p ie s  ou 
iiiilros, il vitesse l'e la lh em ciif élevée, s'esl accru  sensi- 
blem eiit au cours des d<Tiiières années. De- a lliu i's  do 
lo u le  de iS  à iq  m rijils sont réalisées n olan m ietil, -nr les 
lign es anglaises il'.Vm érique du iéud el d 'A fiiq u i' du Sud, 
S M I- les lignes bollaiidabes des Indes néerbinilaisos.

Or, il esl évideiil qu e  si <lo.s' puissaiires de u io u n  j

( i )  R cauc Sciciifi’/iquc du  i i  ju in  ig S a , p age  338.

Le  l 'id o r ia
P a q u eb ot à m oteur D ieael-Sulzer 

p o u r la  l ig n e  T rie ste -A lex an d rie  d u  Lîoyd-TriestinOt

a5 ooo CV- p e m e u l pem ielli'e  à des n avires de 20 à 
3o  000 lo iuies de n av igu er à des allures de 17 à  :i) n œ ud-, 
elles cioivbiil, p ou r des liâ lim eiils de dim ensions m a in d iC ', 
as.surer des vilesses sensiblem ent supérieures, C 'esl là 
p ou r le  Diesel une u lilisa lio n  n ou velle , appelée sans doiile 
il se développ.-r pareillem eiil. P e u r le m o iiie iil, le nom bre 
des nav ires à m o leu r répondant à u n  tel jirogram m e. (en 
p arlieu lier. les jniqncbols desservant de p etits pureours à 
g la n d e  v ilesse), dem eure encore Irès lim ité. Dans 'es cas 
de ce  gen re, la  turb ine à vap eu r, p arfo is associée à la 
p rop ulsion  é lectriqu e, conserve la  faveur ii peu près una­
n im e. I.e m o leu r à enm bu slio ii n 'e u  est pa- m oin s en 
é tat, d ’ores c l  d é jà , <le ré[)OiKlie avec succès, aux exi­
gences de ce service.

Un prem ier exem ple en  est donné par le paquebot 
rénii.s, employé, à u n  service bi-hebdom adaire en iro  IJer- 
gun e l  N ew castle, effectué à 19 necuds, avec arrêts d 'u n e  
v in g lain o  d ’ Iioures seulem ent aux term inus. Le navire 
m esure 120 m . de lo n gu eu r e l déplace 7000 ioime.s. La 
puissance n o n n ale  est do S 800 C V ., répartie onlre deux 
m oteurs Hui-mcister, lo iin ia iil à i 5o touv.s (10 evlindres). 
U ne application  p lu s conséquente encore a  été réalisée à 
la  lin de l ’année dernière par le L lo yd  7'We.stino avec le 
paquebot Uictorin i l  s 'a g it ie i à  la fo is d ’un n avire  de 
dim ension? ]ilus gran des, d ’un parcours p lu s considérable 
e l d ’ iinc vilc.ssc p lu s élevée. Le n avire  ita lie n , représenlé 
par la |iliologvapbie ci-dessus, m esure iG.'i m . 3o el 
déplace i 3 ooo lonncs en c b a rge . Il est équipé de qualve 
m olcu rs D iesel-Suîzer, action nan t ch a cu n  u n e 'h é lic e  el
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pomiiBBl dé\eloppcr au  total 18 0 0 0  C V . La vitesse en  | 
s e i 'u v  lient a tle in d iv  20 nœ uds 5 à s3 nœ uds, Le Victoria . 
eiïectuu le voyage Ti'ieste-A lcxundrie de la  /aïon  su ivante : ' 
départ de Trieste le sam edi à m id i, arrivée à A lexandrie 
1<‘ m ardi à 0 il, 10 (après escales de u ne à deu x heures à 
Venise et B rin d isi); départ d ’A lexan drie  le m êm e jo u r  à 
17 lieu ies et retour à Trieste (avec escale d ’une heure 
à liriiid isil le vendredi à 16 h , i 5 . Le paquebot repart 
le londeinaiii m êm e et peut ainsi accom p lir à lu i seul 
le ‘ic iv ice  effectue auparavant par deu x vapeurs à 
17 nunid-î. Cette u tilisation  in tensive du  m atériel m ontre 
le ilc'iii'é de confiance dont certains arm ateurs com m en cen t 
à tém oign er à l ’égard du m oteur à com bustion  interne,

L ouis Basso
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Séo/ice du  i 3 j u i n  ipSa,

A N A L Y S E  M A T H É M A T IQ U E , —  P . - L .  Srioostava c l  S.-P.  
Jnin  (p rés, p a r  M, lla d a m ard ), — S u r  le s  s in g u la rité s  
de l'in té g r a le  de L s p ls c e -A b e l,

—  C .- E . ilTTin (prés, par M . H adam ard). —  S u r  la  r e la ­
tio n  en tre  une su ite  donnée et une a u tre  suite dérivée 
a vec  le m êm e in te rv a lle  d 'o s c illa tio n .

—  N .  Cioranesco  (prés, p a r M. E . G ou rsat). —  N o u veau x  
p ro b lèm es su r  le s  éq u atio n s a u x  dérivées p a rtie lle s  du 
secon d  ordre  et du type h y p e rb o liq u e .

—  i r .  Orliez  (prés, p a r M. E iie  G artan ). —  Q uelques 
th éo rèm es su r  le s  séries o rth o g o n a le s.

TH ÉO R IE D E S  F O N C T IO N S . —  M »' M .-L .  C a rh o rîg h i  
ip ré s . par M . E . lio re l). S u r  qu elques prop riétés des 
d irectio n s de B o rs l des fo n ctio n s entières d ’ordre  f in i.

C A L C U L  D E S  V A R IA T IO N S . —  M. Jnnel  (prés, par 
M. lla d a m a rd ). —  D éterm in ation  e x p lic ite  de c e r ta in s  
m in im a d a n s des p ro b lèm es sa n s  c o n d itio n s a u x  lim ites.

H Y D R O D Y N A M IQ U E . -  C . C a m ich e l  et L .  E scan de. —  
L a  sim ilitu de des sy stèm es en c h a rg e  san s d im en sion s 
lin éa ires p ro p res.

—  P .- E .  .Wercier (prés, p a r M. P . P a in lev é ). —  F orm es 
in trin sèq u es des lo is  du m o u vem en t p la n  (m ouvem en t 
p erm an en t).

A S T R O P H Y S IQ U E . —  E. S e u in  (prés, par M. E . E s c la n -  
g o n ). —  A  p ro p o s du rô le  de la  ro ta tio n  des p articu les 
m a té rie lle s  dan s l 'é v o lu t io n  de l'U n ive rs ,

S P E C T R O S G O P IE . —  H. De.slandres.  —  R e la tio n s s im ­
p les du sp ectre  m o lé c u la ire  a vec  la  stru ctu re ' da la  
m o lécu le.

P H Y S IQ U E  M O L É C U L A IR E . —  Lev) Kowarski  (prés, par 
M. Jean P e rr in ) . —  S u r  le s  c r is ta u x  très m in ces à  co n ­
tours c u rv ilig u e s .

Lii form e (’u lièrem en t p olyédriqu e i i ’est pas u n  iillribiil 
nécessaire de l'é la l c r is la llin ;  elle n 'e s i q u e le terme 
iilijm c d 'u n e  évolution  in d iv id u elle . C ertaines .'ubslanoes, 
cians certaines con dition s, peuven t présenter des surfaces 
rouilles dans les individus dont les dim ensions linéaires 
vont ,in-(|u'i'i 1 m m . L ’évo lu tion  spontanée de ces in d i­
vidus condiiil toujours à la  d isparition  des é lém en is 
fo u rb e s  et à ra u g m e n la tio n  de la  d isproportion  entre les 
(iim ensioiis.

La deeroissance n ’c ' l  pus le renversem ent exact de la

croissance. L ’évo lu tion  du  con tour est irréversib le. I.'ani- 
soiropie q u i se m an ifeste  dans la croissance et dans la 
décroissance in lerv ie n l sp oradiqucnlcn l ; e lle  varie d 'u n  
m om en t à l ’autre e t d 'u n  in dividu  à l'a u lr e . Ses in ter­
ven tio n s sem blent être régies par le hasard.

—  D . - C .  D eroichian  (prés, p a r  M . Jean  P e rr in ) , —  S u r ­
fa c e s  et vo lu m e s m o lé cu la ire s  d a n s les so lu tio n s su p e r-  
f ic ie llss .

1! sem ble a priori  (les surfaces varian t environ  du 
sim ple au  double e n lre  la  sa lu ralion  ul le  p o in i do vapo- 
l'isalion) q u ’on  ne puisse iden tifier le  volum e d u  film  à 
celu i de la  subslance isoirope m esuré avant son exieiision  
su r  l ’eau . P o u r la u l, en adm ettan t ce lte  h yp o th èse, les 
l'ésullats se trouvent vrais. D 'u n e  p a rt, p ou r le poiiil 
do vaporisation i< l'ép aisseu r ii du iiim  et la surface 
m oléciduirc correspondent aux d iin cnsion s m oléculaires 
dans la subslanoo à trois d im ensions. D ’autre part, au 
poin t do sa lu ra lion  l ’épaisseur trouvée se con fo n d avec 
la lo n g u e u r des m olécules telle q u ’elle esl fou rn ie  par 
l'é lu d e  aux rayon s X  do ces m êm es substances. 11 sem ble 
q u 'e n tre  ecs deux points la .«uhslanre se détend tout en 
gard an t le  m êm e volu m e m oléculaire  m oyeu .

E F F E T  R A M A N . —  J. C ah an n ts  (prés, p a r M. F a b ry ). —  
R ègles da p o la risa tio n  des ra ie s  R a m a n  d a n s  le s  c r is ­
ta u x ,

P O L A R IS A T IO N  R O T A T O IR E . —  C . S o lcêû n u  (p rés, par 
M. A . G otton). —  In flu e n ce  de la  tem p ératu re  su r  la  
d isp ersion  ro ta to ire  n atu re lle  _et m agn étiq u e  de tro is 
p in ën es.

Les trois pinènes étudiés « m l le ^-pinèiie ga u ciie . 
l'a -p in èn e  gauche et l ’a-p in èn c droit. Les résultats m o n ­
tren t q u 'u n  accroissem ent de lem péruluro a coiiim o 
effet le déplacem ent du  in in iin u n i de dispersion ro la- 
to ire n aturelle  vers les grandes lon gueurs d 'ou do. Le 
d é p la ce n u n l du m in im u m  e sl d 'ciiv ivo n  aâo A  p ou r une 
élévation  de le m p éialiirc  de 120“ .

Le sens (lu dî ilacement du minimum (ou maximiiui) 
de la courbe de dispersion rolaloii'o nalurclle avec la lem- 
péralure est donné par lu variation du lappovl :
si ce rapport augmente lorsque la lempéraluve croîl, on 
a un déplacement vers les courtes longueurs d’onde; s'il 
varie en sens inverse, le déplacement s'effectue vers les 
grandes longueurs d’ondes.

Les valeurs spéciliijiics des ro lalion s m.-ignétiques de« 
Irois sulislanecs ch a n g en t peu avec la Icm p éraim e,

O P T IQ U E . —  R . Laca$ et P . P ig u a rd  (p rés, p a r 3t. Jean- 
P e rr in ) . —  N o u velles p ro p riétés op tiqu es des liquides- 
so u m is à  des ondes u ltra -s o n o re s .

G etlc étude de l ’in flucn co <3es ondes ultra-sonores sur 
les propriétés optiques a nécessité u n  dispositif spécial 
décrit par les ailleurs c l q u i p e rm c l, en  lu m ière b la n ­
ch e. d ’observer de part et d ’autre du  faisceau cen lral 
n o n  dévié une .série do taelies lum in euses sensiblem ent' 
cquid isln n les, disposées verlioa lem en l ; ces lâches sont' 
irisées (le b lan c  é la n l p lu s dévié que le b leu ). En lu­
m ière m o n och ro m aliqu e, cos fran ges sont équidistantes.' 
I .’élalem en l an gu la ire  global correspond à en viro n  à 
3°. L ’élal de p olarisalion  do la lu m ière  à la sortie de la 
cu ve  esl le m êm e q u 'a u  m om en t de l'e n tré e . D e toute 
évid en ce, i l  s ’agit d 'u n  pliénom èn e de diffraclim i eoni- 
pavable il re lu i fou rn i par un réseau plan  attaqué sous 
u ne in ciden ce n orm ale.

CHIMIE P H Y S IQ U E . —  L. G u i l le f ,  A .  Le  T h o m a s  et 
M. Ballay.  —  L es p ro p riétés des cu p ro n ick e ls  à  l ’ é ta ia  
et au  s ilic iu m  em p lo yés p ou r ob tu ra te u rs  à  vap eu r.
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C elle  é lu d e n ion trc  q u e les quiilités exigées poue les 
alliages em ployés dans la  con slru ctio n  des obluruleiirs 
de vap eu r p cu v cn l êli'ç ob lenues à  l'a id e  de cupiuniokels, 
avec des com binaisons diverses de teneurs en  é la in  e t en 
silic iu m . L ’addilion  de s iliciu m  p erm et d ’a iigm en ler nel- 
lem cn t la dureté. P arm i les a lliages étudiés, deux types 
paraissent p articu lièrem en l intéressants p ou r les appa­
reils très poussés ;

î» Ni =  5o , C u = 3 9 , S n = 8 , S i= 3  (p, lo o ) ;
2® A i =  G5 . C u =  2 7 ,5 , S n = 4 , S i = 3,5 (p. lo o).

L eu r dureté B rin ell est de l'o rd re  de 35o à 20° et de 
3 i 5 -32o à .'iSo® ; ils o n t la m êm e structure qu e  les bronzes 
ordinaires à i 5 p . 100 d 'éla in .

É L E C T R O C H IM IE . —  R. W u rm se r c l  W ' ’ de B o e  (prés, 
p a r M. U rb ain ). —  S u r  le  p oten tie l d ’o x y d o -réd u c tio n  
du systèm e acide la ctiq u e  —  acid e p y ru v iq u e .

Los auteurs donnent com m e v a le u r probable du  po- 
Icn liel novrnal du  systèm e acide lactique acide pyru- 
siqtie , en viro n  — 0,200 volt.

c o l l o ï d e s . —  IV .-S. R eich  (p ré s , par M. 3 . P e rr in ) . —  
C on trib u tio n  à  l'é tu d e  du g ly c o g è n e .

Les recherches effectuées on t m o n tré  que le glycogèn e 
ne ren ferm e pas com m e con stituan t ciunctérisliqno do 
p 2Q‘ . J 'a i constaté q ii'u n  le) g ly co g èn e  donne dans la 
résorcine p u re et sècbo fondue ( 1 2 0 ° ) ,  une solution 
ce vraie », sans effet T yiid all e t que la cryoscopie perm et 
de d élerm in er u n  poids m oléculaire  correspondant à 
,'i C q i “ 0 ’ .

CH IM IE IN D U S T R IE L L E . —  Hordoaiix, C o c h et  et de 
Fleury  fp ré s . par M. G. M atign on ) —  V isco sités  des 
i lu x  et la itie rs  de fu s io n  p ou r m agn ésiu m .

C eitç  étude a  m on tré q u e du très faibles variations de 
co in p osilio ii, clans u n  systèm e b in aire , en  p articulier 
dans le systèm e borate de soude et anh ydride borique, 
éta ien t susceptibles de m odifier la v iscosité, dans d 'in i- 
poi'iiinlcs proportions.

l  ii tableau in d iqu an t les m esures d on ne, en fonction  
de très faibles variation s de com p osition , une idée de 
la graneleiir cks varittlions, en  poises c l  à 700® p ou r le 
systèm e et lî^OL

CH IM IE O R G A N IQ U E. —  Urion  (p ré s , par M. G . M ati­
gn o n ). —  D éco m p o sitio n  th erm ique des a cy lo ïn e s .

H Y D R O LO G IE - —  V. F ro lo w .  —  R égim e de se ls  d issous 
dan s les e a u x  so u te rra in e s  de la  ré g io n  de P a lm y re .

Les éch aiiliilo n s on t été  prélevés à la source su lfu ­
reuse de r a lm y ic ,  nu pu its d ’A ïn -Iieida, à  3 .'i k m . à 
rO . do P alm yre  (eaii à 38 m ètres) e t au  p u its de M oum- 
bala à 5o k m . ,à l ’E . de P a lm yre  fean à 5 m ètresl. Los 
m esures on t fait ap p araîlrc  une variation  dont la  p é­
riode est de six m ois. E lle  est bcaucon p  p lu s accentuée 
dans les puits q u 'à  la sniiroe et sc p roduit avec u n  c e r­
tain décalage de lumps en  ces trois niidioits. La source 
do P alm yre  accuse le m ouvem ent avant le  pnil.s d ’A ïn- 
Bcicla c l eelni-ci avant Noum buta,

L . FnAXCiiP-T.

CH IM IE A G R IC O L E , —  G . Bertrand  et L. Silb erete in .  —  
S u r  la  p résen ce de su llu re s  m in é ra u x  dan s une terre 
arab le .

U ne terre n ’nyanl jam ais reçu aucun  engrais ni irai- 
lem en l soufrés on sulfatés s'élani m on trée défavoi-abic à 
!a croissance de diverses p lantes m ises en  expérien ce, 
l'an alyse  a  perm is d 'y  carnclériser de p clites quantités de 
su lfures déconiposnblcs par l ’acide rb lo rb yd riq n e. On doit

penser à la  présence de sulfures de zin c, de n ickel ou  • 
de cobalt. L eu r présence est l ’indice de ferm entation s ré­
ductrices don t o n  n e peut exp liq uer le développem ent 
que p a r l'aband on  de la terre aux in tem péries et à la 
cu ltu re  spontanée.

G É O L O G IE . —  M. L c i i c h e  (prés, par M. D arro is). —  Sur 
des v e s tig e s  d 'u n e  fo rm a tio n  ea lu a rien n e , d ’âge  y p ré - 
sien , re m a n iés  à  la  base du L u tétien  ds la  bo rd u re  occi­
den tale  du b a ss in  de P a ris .

Près de M anies, entre I.im ay e t G uitrnncourI, se li'o iirc 
u n  g isem en t riche c ii restes de Poissons em pruntés à des 
form ation s p lu s anciennes que lu L u tétien . 11 tém oigne 
q n 'im  fleuve, ven an t de l ’O uest, débouclia il. su r la b o r­
dure occidcnl.ale du bassin de P aris , dans la  m er des 
sables de C uise. Cette form ation  esluarieim c occupait, 
dans l'V p résien , u n  n iveau  q u i correspond apprnxim a- 
liv cm e n l à celu i des sables a  U nies et Térédines, à l'ex- 
Irém ilé opposée du  bassin de Paris,

—  E .  I to c h  (prés, p a r M. Jacob). —  O b servatio n s g é o lo ­
g iq u e s dan s la  ré g io n  d ’E n tifa  et des B én i A y a tt, au  
N o rd -E s t de M arra k ech  (M aroc).

T E C T O N IQ U E . —  H. Vincienne  (prés,  p a r M. de L au n ay). 
—  L es décrocheEnents h o rizo n ta u x  dan s le  S u d  du lu r a  ; 
rô le  tectonique et m o rp h olo g iqu e.

D escription  de décrochem ents m u itip lcs . non encore si­
gn alés. Ces décrocliem enis -sont im  des lniil< fondam on- 
laux d u  Ju ra, f is  coïn cid en t souvent avec ra p p a rilio n  de 
noyau.x a n tic lin a u x , do syn clin a u x, et d élen n in en l d 'im ­
portants ch an gem en ts dans le style  tectonique des plis. 
L-cur rôle m o rp b olô giqu e esl eonsidéiiibie.

C R Y P T O G A M IE . —  A .  ei  R. S nrlory , J .  Meyer  et M. Anto-  
n ioli .  —  R ech erch es cyto lo g iq u e s su r  le  développem ent 
d 'u n e  M icrosip h o n ée.

E lude d 'u n  .le fin o m yccs n ou veau , à propriétés clBroino- 
gèiics : .'i. ARrnbacli 'i .  .Au cours de l'évo lu tion  observée, 
on a cnnslalé, ch ez les eorpiiscules n ucléaires, une sorle 
d ’attraction  sexuée: deux corpuscules, ilan= des eondilious 
convenables, sc fu sion n en t, p ou r se diviser aussitôt après, 
i i 'ec fovnialion d 'u n  siphon qui ne tarde pas à se la- 
Biiificr e t à don ner des arllirosporcs.

P H Y SIO L O G IE  V É G É T A L E . —  P . B ecq u er e l  (p ré s , par 
M . M an gin ). —  L a  rev iv iscen ce  des p la n tu le s  d essé­
chées so u m ises a u x  a ctio n s du v id e  et des très basses 
tem p ératu res.

Des p lantules de B lé, de S eig le , de Lu zern e. d ’ Ilé- 
lia n llie . âgées de a i ,  36 ou 48  heu res, sont sm nniscs à 
la  déshydratation ju s q u 'à  poids con stan t, puis plongées 
dircelcin en l dans l'a zo le  liquide pondant jours
( T = _190® C). IVaiiIrcs. desséchées do m êm e, sont e n ­
ferm ées dans des am poules scellées où le vide 1/100,000® 
a été réalisé et les tubes sont p longés dan s l ’hélium  l i ­
qu ide  pendant 9 heures à une tem pérature de — 2G8®8 
et pem hm l une heure à une tem pérature de — 27:®i6. 
Ces p lanlid es o n t ensuite germ é oom ine des i)lanfules 
norm ales. Q uelques échecs ont été oonslates : ils no 
soni pas dus à F action  du fro id , m ais à l ’alléralton  du 
prolojilasm e cl des réserves pendant la dossicealion. 
C om m e peutr les g-rainos au repos, le vide cl les basses 
tem pératures arrêtent les réactions physico-chim iqu es de 
l ’ussim ilnlinn c l de la désassim ilation p ro lo p la 'in iq  tes 
sans détruire lu propriété do T cvivisrcnce des plantules 
desséchées à l'é ta t d ’anhydrohisu.

_ Jî. Ech evin  (prés, par M. M olliard ). —  L a  m igration
au to m n ale  du phosp h ore des fe u ille s  ch ez les arb res.
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Dans les feu illes Je diverses espèces arboreseenles, ou  
a  d o sé, à des in fe iT alies régu liers ; le  phosphore lo la l, 
le 1’ . soluble e l le P . in so lu b le, celu i-ci correspondant 
essenticllenient au P , des protéines. Au cours du  jau n is- 
sen ien l. la plus grande p arlie  du  P . in so lub le  passe à 
l 'é la t  so lu b le ; en  m êm e lenips, le P’, total d iin in ue. 
l.'é va cu alio n  autom nale du  P, coïn cid e avec l ’évacuation  
lie l ’A zo le; elle  est en rappm-l avec la protéolyse active 
([ui précède 1,1 m ort des feuilles.

B IO L O G IE . —  A fu i' H. H eldt  (prés, p a r M . G ra v ie r). —  
S u r  la  féco n d a tio n  chez la  crevette  ro se  du la rg e  (P a r a -  
penœas lon girosir is  L u ca s .

1.1‘ s poches thélycales des fem elles n e p euven t con tenir 
lc.< sperm atophores du  m ille, et se trou ven t seulem ent 
rem plies de sperm e. Les faits do iven t se produ ire de la 
favon su ivim le. Le contenir du  sac .sperm atique déchire 
la line m em hr.ine q u i l ’enveloppe et sort à l ’c x lé ricn r, 
soit sous form e d 'u n  cord on  épais, so if, p lu s rarcn icn l, 
III une seule m a 'sc . La substance sperm atique est re­
cueillie  par le pelasnia q u ’elle coiffe , retenue p a r les 
croebel.s et les rep lis m em b ran eu x do celu i-ci et sera in- 
Irodiiil,' p a r lu i dans les poehc,s (liéiyeulcs de l.i feinelle. 
I.a hiiue .in h ysle . reployée en  gouttière, esl entraînée par 
la  siiile a\ce  les débris de l ’ enveloppe q u i s 'y  trouvent 
soudé».

E M B R Y O G E N IE . —  P . IP in fre b e r f  (prés, p a r M . C a u l-  
I c r y .  —  L a  lig n e  p rim itiv e  des A m p h ib ie n s, p h ase  
n o u ve lle  du développem en t révélée p a r Iss m arq u es c o lo ­
rées.

L lir le Disaxjlnssi is p iclus.  ]a lèvre dorsale, après la 
gaslru la lin ii, est le siège d 'u n e  lign e  p rim itive  q u i fou r­
n il le m atériel chordo-som ilique du  tiers jioslérieur du 
Irone. ÿon élude m o n irc  qu e , recourbée en U  autour de 
la  lèvre dorsale, la lig n e  p rim itive  des .Ampliihiens revêt 
des cara e lèrc ' sjKViaux, Le fait de son existence in trodu it, 
dans la con eeplion  générale du développem ent des V er­
tébrés, un fi'rmo nouveau de com paraison, susceptible de 
r.i|iproc!icr l'em b ryogén èse  dos .\nam iiiens do celle  des
.\m nis|es.

B IO L O G IE  E X P É R IM E N T A L E . —  .U. A v e l  (prés, par 
M. C a u llc ry ). — S u r  u ns exp érien ce  p e rm e ttan t d ’o b ­
ten ir la  régén ération  de la  tète  en  l ’absen ce certain e  de 
la  ch aîn e  n erveu se  v e n tra le  a n cien n e  chez le s  L o m b r i-  
c ien s.

Dans le» expériences de ce  type faites ju s q u ’ic i, ou 
p ou vait îienser que rabson ee de to ut élém en t de la 
ch aîn e  le n in ile  n 'é in ll pus iihsolum eni certain e. La 
rnélhodc su ivie ici donne tonie cerlilu d o  à  cet égard c l 
prouve q u e l'absence fcriaine  de la eliaînc iiervcuse ven- 
li-ile sur la section n 'em p iV b e pus la régén ération  de la 
lè lc . L 'é lia u ilie  du  ce iv ea u  qui apparaît i i ’a aucun e eon- 
ne.xiou analom iqu e ou  jiliysio logiqu e avec la eliaîn c au- 
e ien n e: elle  se ronstitue d 'u n e  m an ière auton om e .aux 
dépeii» de certains élém en ts du  blaslèm e. Ce cerveau 
n ’est pu» fo n ctio n n el; sa form ation  parait être p lu tôt 
une eon-ét|uene.i‘ q u 'iu ie  cause de la régén ération . L ’exis- 
Icnee d 'u n e  chaîne norveu.'c intnotc après déenpitaüon 
paraît exercer une in lluen ee favori.'ante, su r la  régén éra ­
tion.

P H Y S IQ U E  B IO L O G IQ U E . _  E .  Biancani.  I I . B iancani t l  
A .  D o g n o n  (prés, par M. D esgrez). —  A ctio n  dss on d es 
u ltr a -s o n o r e s  su r le s  c e llu le s  iso lées en  su sp en sio n .

O liservalinns fuites .sur dos suspensions do protozoaires 
on d 'Iiém alie», Le» faits observés varie.nt avec les con d i­
tions exp érim en tales, i® F.n tube à essai la rg e , dont le

fond plo n ge dans ie  b a in  v ibran t ; fk'struction des c e l­
lule.». hém olyse, in flu encées p a r  la  con cen tration  en  cel­
lules, a® e n  tube eap illa h e  ; form ation  de beaux sysîèmes- 
d ’on d cs stalionnaires.' 3® e n  gouttes vibran tes ; m o u ve­
m ents to u rbillo n n aires, p u is  et explosion  » d u  corp s des- 
Infusoirns. Lese lésions obsei'vées en  d iverses circoiislan- 
ces sont tout h fa it  spéciales; elles évoqu en t l ’idée d ’une 
véritab le  exp losion , purem ent m éean iqu e. O n ne peut 
se p ro n on cer aclu ellem en l su r  le u r  cause.

P R O T IS T O L O G IE . —  G. Deflandre  (p rés, p a r  M, M esnil). 
—  S u r  le  g e n re  P o dam phora  et ses re la tio n s a v e c  le s  
E b ria cé e s,

Podam phora  est u n  Bhizopode qui ch o isit exclu sive­
m en t des Ebriacées p ou r o rn er le fon d  de sa lo ge . Ce 
gen re  doit con»tiluer le  type d 'u n e  fam ille  n ou velle  do 
R liizopoda, le.» Podnii\phorncea‘ . a rapproclior re-'lam i- 
d llogrom iid a ’ . éloignée des B adiolaîres.

B A C T É R IO L O G IE , —  F .  Labrousse.  —  L a  fo n ctio n  f lu o -  
rescigèn e  chez les B a cté rie s  p h y to p a th o gsn es .

La m an ifesla lion  de la  fluorescence ch e z  les cultures 
de Dacterium tabucum  W o lf  e t F oster e t de B. medi- 
caginis  var, pluiseolicota en  m ilie u  à base d ’extra it de- 
viande peptoné est con dition née étro item en t p a r la pr>'- 
•sence du  jiliosphate de m agn ésiu m .

M É D E C IN E . —  D ’ Arsonval.  —  A p p lic a tio n s  m éd ica les des. 
é m a n a tio n s ra d io a c tiv e s  d ’ap rès le s  tr a v a u x  de M . G . 
V a u g eo is .

M. V augeois em ploie  u ne source ém an o gèn e solide^ 
coiistiluée, eu p rin cip e, par u n  sim ple tube m éta lliq u e 
ronferm aru u n  sel de Radium  ou de T lioriu n i spédale- 
m cn l p iép aré. Le d ispositif perm et une libération  ré gu ­
lière et con staiile  do l'ém an alin n  p u re , dépourvue de tout 
sel radifère. On évite  a insi les l'ffels destructeurs q u e 
cause le radium  sur le.» celliile» par .lelinn direelo et 
rém a iio iliérap ie  devient pratique e t sans dan ger.

M ÉD E C IN E E X P É R IM E N T A L E . —  A . - W .  SeUards  e t 
J. Laigret  (prés, p a r  M. M esn il). —  C on trôle , p a r  ép reu ve  
su r  Afncncus rhésus,  du p o u vo ir p ro tecteu r du sérum  des 
hom m es v accin és con tre  la  fièv re  jau n e  a vec  le  v iru s  de 
so u ris .

L ’ in oculiilin n . à  l ’h o m m e, du v irus am ariliqu e, affaibli 
par pa».»agcs dans le  cerveau  de la souris, p ro d u it, dan* 
les em ulitions aniériourem en t indiquées p a r les autours, 
u n e  im m un ité  d ’u n  degré rem arq uablem en t élevé, E lle  
est m ise en  évid en ce p a r les épreuves de p rotection  de 
la souris contre le v irus-souris et de sin ges sensibles, 
contre le t Itur liu m ain  n orm al entrelem i p a r passages 
su r Afaoneus rhésus.

E N TO M O LO G IE  M É D IC A L E . —  E .  R ou ba ud  e t J. C olas-  
BelcQur (p rés, par M. M esn il). — ■ A d a p ta tio n  à  la  vie 
su b m ergée  h ive rn ale  chez le s  la r v e s  d ’A n o p h eîu s p îu m -  
t>eus.

A .  pUimhens  est une espèce des région» froides, don t 
la  larve , en  h iver, »e lient cnm pIM em eiil irninergéo: 
cela suppose de faibles besoins respiratoires. Les expé­
rience.» des auteurs m o n tren t q u e ecs larves p eu ven t ré- 
sisler .î une im m ersion  p ro lon gée e n  eau non reiiouvoléo. 
e l  m ém o ù des eon gélalion s e l  décon gélalion s successi­
ves. C e lle  adaptation  à une respii-alion réduite est do 
n ature à com p liq u er considérablem ent les m esures do 
dosiruclion  par em p lo i de larvicidcs de surfaec.

M. M Asené.
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Séance du 20 j u i n  iQÔa.

M ÉCA N IQ U E C É L E S T E . —  J.  G osier (prés, par M . E.  
E sc lan go n ). —  S u r  la  ra re té  ap p aren te  des com ètes 
h yp erb o liq u es.

P H Y S IQ U E  TH É O R IQ U E . —  A .  B u h l .  —  M ouvem ents 
m u ltifo n ctio n n els  c o rresp o n d a n t à  l ’éq u atio n  de S c h rô ­
d in ger écrite  p ou r le  c a s  d 'u n  seul poin t.

G É O P H Y S IQ U E . —  A'. &ioyJco (prés, p a r M. li.  E sclan gon).
—  S u r  le s  déplacem ents p ériod iq u es des co n tin en ts,

l.'a u lo u r  a  rcciiorclié les causes de la  \arialio ii pério­
d iq ue dans les longitudes de divers observatoires. D ru s 
causes p oiirraicn l l 'e x p liq u e r : i*’  des pulsations de la 
T erre, considérée com m e un corps é iasliq u e; des 
co iilraction s cl des tlilu lalioiis de la  couche siipetiieieile 
de la T erre, pliéiiontènes q u i auniieiU  eux-m êm es leur 
soiiree dans les fro ltem en ts provoqués par le iiioUM'ineni 
de c e lle  couche auln ur d ’u n  n oyau  eeiiiral.

M . Esclaiigou  fail di\erses remiivqttcs au  su je l de eelle 
N oie, sig iiu la iil sou im p o rla iicc , cd nud en  relief le fécond 
m o yen  d ’iiiv es lig a lio n  que fo u rn il le liiireau in lev iia lio in l 
de r iie u re .

M A G N É T IS M E . —  C C o u r ly  et C . C h eneceau  (prés, par 
M , -A, C otto ii). —  S u r  la  m eru re directe des su sce p ti­
b ilités m a g n é tiq u es des liq u id e s , p a r la  balan ce  m a gn é ­
tique G u rie-C h én eveau .

R A Y O N N E M E N T . —  T.-.V. P n u üy tprés. par M. C b . E a- 
b ry ). — • R é a lisa tio n  de co rp s  n o irs  à  la  tem p ératu re 
d 'é b u llit io n  de m étaux.

I.'n ulcur a  ré.nüsé un eorps n o ir  avec le zin c  (point 
d 'é b u llilio ii ; 1180° K i. Tl in d iqu e dutis eetie Noie la 
co iis lilu lio n  de cc corps.

S P E C T R O S C Q P IE , —  / , G illes  p rés, p a r M, A . C o tto n ).
—  S u r les v a r ia tio n s  de lo n g u e u r  d 'o n d e  de ra ie s  
ém ises p a r u n  a rc  au  c u iv re  à  gra n d e  in tensité.

f , 'a u teu r a utilisé une anode da laiton et une ealhnde 
d e  grapliito  de i 5 n n ii, de d iam clrc (eti-dessmis de l'autre  
é lcc lro d e). S’etidanI le fo n cü o m ieiu en l de l'iirc . il y  a 
un eiU i'iiîncm eiil siiflisant de e u n ie  de l'iiuode sur la 
cathode poiir que c e lle  d ein ière  soit à  ch aque iii 'lu n l 
iKinléo d 'u n e  croûte iiié la lliq o e . l.'arc  ja illit iiiu 'i dans 
des conditions de stabilité aussi salisfaisaïUes que p os­
s ib le ; toutefois, ou  eonslale nu dégagcm tm t eousidénible 
d e  fum ées com posées p riiicqralen ien l d ’oxydes. Att déblU 
d e  ra llu m a g e , on observe n ue luniiiiosilé  vcrle entourant 
l ’électrode positive et u ne rég io n  p ooeluello  bleue sur la 
cathode caracléristiquo de l'uvc au  charbon . .Aussi e.sl-il 
nécessaire qu e  la d islauee des électrodes soil assez faible 
et q u e la  lu eu r aiiodique atteigne la  calliode si l ’on veiil 
observer u n  déjdaeenK'nl des raies speelrales. en rabseiico 
d ’u n  dépôt de cu iv re  su r l ’éleclrnde négative.

O P T IQ U E  P H Y S IQ U E , —  F .  W o l je r s  (p rés, par M . .A. 
C otton ). —  S u r  la  p o ssib ilité  d ’u n  e ffet C om p ton  en 
O ptique.

I,e calcu l lu o iilrc  q u ’on peut don ner aux lois fonda- 
m on lales de l ’optique géom étriqu e l'exp ression  suivaiitp. 
dan s u n  lan gage |iurem cnl qu an tiq u e : I05 trajectoires 
des p lio lo u s SC réfléchissent ou sc ré fia c len l à  la surface 
d<> séparation de deux m ilie u x , do telle sorte qu e  la 
fréquen ce des pilotons reste m variab le. T oute d iffleu llé  
(lue à l ’c f lc l  C om pton dan.» les phén om èn es d ’ in lcrfc- 
l'cnco serait supprim ée.

M A G N É T O -O P T IQ U E . —  M. Caa  (p rés, p a r M. A . C o t­
to n ). —  S u r  l ’in terp réta tio n  des exp érien ces de P o g a n y  ; 
in flu e n c e  de l ’ép aisseur.

R A D IO A C T IV IT É . —  S .- V .  S ze  (prés, p a r M. J. P e rr in ). 
—  S u r  le sp ectre  m agn étiqu e des ra y o n s  3  ém is p a r le  
Th C -f C' -1- C '.

U n tableau in d iqu e les raies nouvelles o b se n ée s . L ’au- 
le u r ,T pu  déoéier l'ex isle iiee  de groupes de ta ro n s 3  de 
faibles in ti'iid lés , non e iiecre  sign alés, iio latiin ie iil les 
troi.s groupes de IIH t ly ié , duyü et C i85. Il a  pu égale- 
lu eu l c o iilin u e r rexi«teiice  du doublet de la raie IIR ô.'ii, 
d c fo iire rt p a r H oseiibluni et Valludaros.

P H Y S IQ U E  N U C L É A IR E . —  êfm» /. C u rie , F .  Joliot  et 
P . Savel  (prés, p a r M . J . l’ err in ) . —  Q u elq u es e xp é­
rien ces su r  le s  ra yo n n em en ts excités par le s  ra y o n s a 
dan s le s  c o rp s légers .

Les auteurs ih iim ciil les résidials de leurs expériences 
v ffee ltiées par la m élliodc (rioiii.saiion su r ie n q o iin e m e iil 
exeiié  par les rayon s a  dans le g lu e iiiiiim  et dans la 
lilliiu iu .

—  F .  Perrin  (p rés, p a r M. J . P c rr iiiK  —  E m issio n  p o s­
sib le  de d e m i-h é lio n s lo rs  de c erta in e s ra d io activ ités  
p ro vo q u ées.

T H EB M O C H IM IE. —  C .  M atignon  e t .W. S c a n .  —  T h e r- 
m oebim ie des octh op b osp h ates de calc iu m .

I.e.̂  ciialeurs de fo m ia lio ii des p hosiilialr- J., u le lu m , 
q u i in levv ieiu ien l au cours de ees d ifféreiilc- préparalion -. 
ne fo n t pas eciinuas ou soûl m al déliiiie-, l.e-̂  ortlin- 
pho.splialcs (liealcique et trioaleique p rée ip ilé-. h s  -euls 
sur lesquels ou a il des ren seigu em eiils ou i d e . elialeiivs 
de form ation  qui oseüleiil a u lo u r des deux iitimbie.s pré- 
son laiil u n  éeart de 0 à 7 ea l. l.e.s aideiii-s <uil (loue 
entrepris l'étude lliem io ch im i(p ie  des (ii'lli<ii..iios]dia-
les n iom i, <li et liica lciq u o  eu  u lilisa u l, au -ciu  du 
ealoiim ètve, les dissolutions dans u ne so lu lioii eh lo rliy- 
drique N 'v  em ployée eu gran d  c.\eè-.

CH IM IE M IN É R A L E , —  P , Dubois  (tran sn i. par M. G . 
U rb a in ). —  S u r  la  réd u clio n  du p erm a n gan a te  p a r !e 
su lfa te  de m an gan èse,

Div('i’s ailleurs ont signalé com bien  il é la il dilTieile de 
préparer du  bioxyde p u r et cerla iiis  evp liq ueiil ('elle 
anom alie  )>ar l ’adsorplioii du  m anganèse b iia le iil -u r le 
b ioxyde. M. P , D ubois in on lro . dans eelle  X n le. qu e  la 
réaction  lliéo iiiiiic  de G orgen :

MiiO'K-l-.T SO 'M o-l-:! 11=0 =  5 MnO=-(-SO'K=-P a S0 ‘ 1I = 
lie donne pa.s sculem eiit MilO= ou M u 'O ”  en  variant les 
eondilioiis opératoires, m ais aussi des p 'e u Jo-bioxydes 
p ou r les(|iiels le iléfleil eu  oxygèn e peut êire eoiisidéiab le.

—  IV . Battegay  e t L. D enivel le  (prés, par M. D elép in e). —  
L ’a m in osu lto n am id e  et su lfam id e .

Les ailleurs .sont partis de la  p lih ilim ide qui fourn il la 
X -clilo i'osu lfouylp h lalim ide, d 'après la m élliodc ll(■ (Tile 
lio iir les am ides (C. H..  i()/i, ip S a . p . irg ô ) . Les résultats 
oui in on lré  que le ]iréeipité form é à froid , (lins le ben- 
zèiio, eoiislilue u ne pvem ii're |>bnse el (|u'elh‘ corresjxind 
il la p lila lam in o su lfo n am id e, soluble dans l ’eau , où elle 
su b il, dans une d ciix ifin e  |ihase. u ne seission en p h la l 
im ide ou Irisiillim ide, hiipielle, liydrolysép elle-m êm e, 
donne naissaiiee à de ra n iiiiosn lfon am id c et aux acides 
am iiiosidfoiiiquo el su lfiiriqne.

CH IM IE A N A L Y T IQ U E . —  P . Carré  et D . Lifterm arm  
(tra n sm . p a r M. G . U rb a in ).—  L a  tlilo n y la n ilin e  com m e 
ré a ctif  en  ctü m ie  o rga n iq u e , so n  em p lo i p ou r la  c a r a c ­
té risa tio n  des a c id es à  l ’ é ta t d 'a n ilid e s .

Il résidle  de cea recherches que la th io n yla n ilin e  peut 
être u liliséc  p ou r caïuclériser la  |)liqiart des acides à 
l ’é ia l d 'an ilides. Le réactif n ’est pas ;i con seiller pour h’s 
acides arom atiques dans lesquels le  groupe acide est
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dii'cclonii'iu  lixc; su r ie n o y a u , n i dans ia  sâi'ie n ialonique, 
ni p ou r cvrliiins acides non salures, spécialem eiU  lorsque 
la liai-oii n on  salnréo so Irouvo au voisinage de la  fonc- 
lion  acide.

C A T A L Y S E . —  M ailhe  e t Creusai  (prés, par M. C . M ati­
g n o n ). —  S u r  la  décom p o sition  th erm ique de l ’iso p e n - 
tan e en  présence de ge l ds silice .

.\ riÿii® l'I p ou r u ne durée de clm ulïage de i 5 secondes, 
la décoinjKi.siüoi! de i'isopeuUine eu préseuec de ge l de 
silice donne, à côlé  d 'u n e  aboiidaiile  p roduelion  de gaz 
(70 p . 100), aâ p . 100 d ’une essence exlrèm ein ont riche 
cil carb u ies é lliy léiiiq u es et arm naliquos.

C R IS T A L L O G R A P H IE . —  P . G au b erl. —  T ein tes dues au 
pléochro'ism e des c r is ta u x  et d e s^ p h é ro lite sco lo ré s  a r t i­
ficie llem en t.

L. rn.ixciiET.

G É N É TIQ U E . —  L . B li ir in gk em .  —  S u r  l ’hérédité  du 
sexe  chez la  S a u g e  des prés (S o ie ia  proteilsis  L.)-

L 'a u li'u r a p u  séparer pro.sqiie com p lèlem en l des li­
gnées (le AdW n jinüensis  L . à fleurs fem elles, lilanclics pour 
la p lu part, avec (pielques p lantes iiilo iinédiaires à Heurs 
hliiiiche-. i l  a su iv i la  descendance de.s p ie in icrcs, pnllin i- 
sées par les .-econdes. Lu fécondation ainsi lim itée élroiie- 
m enl a d im inu é ia fcrlilité , I.e ix inreen lage des in d iiid n s 
fem elle» a élé porté à 90 0/0. -\u cours de ecUe ép iira lion , 
on  n 'ii eonslalé nneun reto u r au  type à fleurs lileues, m ais, 
par eon lre. de vérilaldes m utations p o rla u l su r le coloris 
des lleiii» ou sur divers caractères des fleurs ou des in- 
flo rc 'reu ee- el diverses déviafions ; celles-ci m o n lre iil que 
des jiln'tioiiièiU's de ségrégation  s 'a jo u le iil à la disjonc- 
lioii sexuelle doj lignées.

P H Y SIO L O G IE  V É G É T A L E . —  G . - A .  Nadsori c l  C .-A . 
S tern  (prés, p a r M, M olliard). —  L ’a clio n  à  d istance 
des m é ta u x  su r  les m icro bes.

\ux expériences fuites antérieurem ent avec -M. C ii, l ’ I), 
su r  le développem ent des bactéries c l des levu res, les 
aulc'uis a jo u len t des expériences faites avec M g, N i, A g, 
A u . r i .  I.'aeiron em p êeh an lc  des m étaux est d 'uu lun i plus 
gran de rpie leur n um éro atom ique c.st p lu s élevé. Des 
essai» ont élé  faits aussi a vec  SÜ ‘ C u , P b O , Pb^O*. Us 
agi»»eut moin.s que les m étaux p u rs, m ais leur action 
s'exercait à une distance plus gran de. I ,'a ctio n  des m é- 
la u x  SC fait sen tir aussi sur la q u alilé  des colonies. E lic  
est d im inuée par l ’in terposition  d 'u n e  feu ilie  do papier, 
d 'u n e  m in ce  feu ille  de q u artz. L 'exp lication  su ivante peut 
êlre relem ic à titre  d'Iiypolhè.se utile. Sous l ’ in fluence de 
la  radioaclis ilé du  m ilie u  am bian t, i l  se produit u n  rnyon- 
netnen l secondaire issu de la surface des m étaux et possé- 
cluiil. com m e le  rayon n em en t secondaire des rayon s X , 
au  p o u vo ir gcrm icid e con sid érab le; il y  aurait bom barde­
m en t des cultures par des électrons.

CH IM IE V É G É T A L E . —  J.-M . Lys  (p ré s , p a r M. M ol-
lia rd ), _ C o m p o sitio n  et é v o lu tio n  des réserves chez
C y cfam eii lo l i jo l ia m .

Le C ychim eii latijolhwi  d e  la  côte  libanaise ren ferm e ; 
g lucose, fructose, saccharose, u ne lévulosano spécifique, 
l i n  glu cid e saponique, de l ’am id o n . D ans la v ie  du  tu­
bercu le. il y  a d ’abord form ation  de sucres réducteurs, 
pu is form ation  de m atières de réserve p lu s com plexes. 
D ans les feu illes, dom in e le g lu co se ; dans les pédoncules, 
dom ino le fruclose, L a  léviilosane est abondante dans le 
tu b e rcu le ; on  la retrou ve dans les fleu rs, m a is n o n  dans 
les feu illes.

EM B R Y O G É N IE . —  E .  S o î la u d .  —  Le développem en t du 
P a læ m on etts  inesopotam icus  P e sta , co m p a ré  à  ce lu i des 
a u tres  P a læ m o n etes  c irc a  m éd iterranéens.

Les quatre form es de P u læ m oiielcs des région s circa- 
m éditeri'anéennes sont considérées d ’ordin aire  com m e des 
variétés d ’une mèiiu; espèce ; P. varions, Il serait avau- 
lugeux d ’en  faire quatre espèces différentes. Les œ ufs 
sont de trois catégories suivant leurs d im en sion s; m algré 
q u ’une espèce donnée ponde tou jo u rs des oeufs du m êm e 
typ e , ii  y  a  p arallélism e cu ire  les dim ensions des œ ufs c i le 
degré m oyen de salin ilc  des eau x. Les œ u fs de P.  mesopolo- 
m ieus e l de P. antennaniis  soin  du  m êm e typ e , m ais la 
prem ière form e libre est diffévenle dans les deux cas. I! y 
a, dans le groupe du  P. varions,  au lan t de m odes p a ili-  
ciiliers de dévelop p eiu eul que d ’espèces noliielleiueijî re- 
coniuios.

P H Y S IO L O G IE , —  E .  Terroiiie ,  Af'' * M, C/iom pogiie et 
G . M ourol  (prés, par M. d ’A rso n va l). —  L a  rép a rtition  
des rep résen tan ts u r in a ire s  du m étab o lism e a zo té  chez 
le s  d iverses espèces m am m ifères to rs  du m in im u m  de 
dépense end ogèn e spécifiq ue.

C elle  ré|iarliliou  n 'c s l pas la m ôm e chez toutes les 
espèces anim ales. L 'ex cré lio n  de ra lla n lo ïn e  iiiarehe de 
p a ir avec celle  de la som m e N iiréique-t-N aniinoniacal-l- 
N am iné. Les varia lio iis de la créatin in e sont iudépeii- 
danlos. On irouvera dans ce lle  note I c s ’ d ivcrs rapport- 
i onsidérés chez les e.-pèces étudiées el la  discussion de leur 
valeur.

—  J .  A m a r  (prés, par M. d 'A rso n v a l). —  C o n clu sio n s su r 
le  m étabolism e bydroCherm ique.

L 'a u te u r résum e les résultats q u ’ ii a  m is eu évidence 
dans ses notes antérieures en  ce q u i concerne le coc/fieiont 
liyd ro ilierm iqn e et le oocflieient u ro lh erm iq u e, 11 co n si­
dère que le critérium  u rotlierm iq u e, dont il  donne 'a 
form ule, peut avo ir do iio inbreuscs applications eu  p h y ­
siologie cl en  pathologie.

É L E C T R O P H Y S IO L O G IE . —  A . - M .  M on nier  e t H.-H- 
Jasper  (prés, par M. L ap icq u e). —  A ctio n  des cen tres 
su r le s  d iverses cara c té ristiq u es  de la  fib re  nerveuse. 
A n a lo g ie  a vec  l'é le c lro to n u s .

Les faits étudiés sont les suivants ; relation  cu ire  la 
vitesse de p rop agation , l'a m p iilu d e , la  durée du  polen tiei 
d 'a c tio n  c l  la ehronaxio de siibordiualion  ; —  rc la lioa  
entre le poten tiel de dénuu'calion c l la ch ro n axie  de 
siibordin alioo  ; —  élude des variu lions de la rhénbase «ous 
l ’in flu cn cc do la su bordination. L ’action des centres sc 
Iraduiiail par un accroissem ent de la polarisation  de la 
fibre n erveu se; ils  agissent siirim il sur l'e x cila b ilifé  de ia 
fibre nerveuse et p eu  ou pas su r ia durée c l l ’am plitude 
de l ’in flu x  n erveux.

P A T H O L O G IE  E X P É R IM E N T A L E . —  J .  L ign ières  (prés.  
par M. L ecla in ch e). —  L e s  c a u se s  de l ’a tté n u a tio n  et de 
l 'e x a lta tio n  du v iru s  a p h te u x . L e s  ré c id iv es  d a n s  la 
fièv re  ap hteu se. Le c h o ix  des v iru s  p ou r la  v a c cin a tio n  
an tiap h leu se .

L es v iru s sont d ’a ctiv ité  très in ég ale , susceptible d 'e x a l­
tation o u  d ’aU énuation  sous diverses in fluences. Les ré c i­
dives de la  fièvre , dans u n  m êm e trou peau, n e Minl pas 
provoquées n n iq u e m cn f par l ’attaque successive de v irus 
de types différents ; elles o n t  éga lem en t p ou r cause les 
faibles qu alités im m un isan tes do certains v irus e l,  aussi, 
une possible sensibilisation des anim au x. P o u r préparer 
un vaccin  a n ü a p h le u x  m u lliv n ie n l, i l  fau t ch o isir les 
prototypes forts du  v iru s aphteux,

M . M.v scb é .
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Académ ie des Sciences. —  M. Rciic Biiire, C oircspon- 
(liiiil iio iif la section de G éom éliie  est in o il  le â ju ille t 
ic)3a.

MM, I’ , Viula et C . M alignon  re p i'é 'e n le io ill l'.Aeatléniic 
à rin a iigu i'iitio ii du  busie de J .-.A., Cliuplul qui sera é r ig ’' 
ù M eiidi'. le a i août iq S s .

,M. Joubiii l'eprésenleia  i'.Académie à lu eélébralioil 
du cinquantièm e am iiveisaire  d e  ia  lo u d alio ii du  Labo, 
l'iiloii'ü A iu go  p a r Lucaze D u lh iers, le l> octobre 190a, i  
lia iiyu ls .

L s  Centenaire de L ap lace. —  A  l'occasion  du  ceule- 
n airc  de Laplace, une souscrip lion  iiitern aliou ale  avail 
élé  o ii\e !le  t u  1929, ù l'e ffe t de lui é rig e r une slaliic 
à  Ik au m ou l-tn -.V u gc [Calvados), sa v ille  iialuic.

G râce à des eon lrib u lio iis  excep lion n ellen u 'u t g é n é ­
reuses de deux arlistes am érienlus, MM. Jo h n  H eiulug lù y 
et .lolm  f'iaungnn, e t aussi des deux l ’ou daliou s Carnegie 
p ou r la Si'iencc et p o u r la l ’ a ix. u ii lie s  beau m oiiu- 
iiU 'ut. dû  au  eiscau de -M. lîo b e il Delaiidn.-. a pu  "Ire 
léatisé. L 'iiu u igu ra llo ii en a été /aile, le 3 Jiiillcl dernier, 
sous la présidence du  Afaréeliai b’ raueliet d'IUsperey, l ’ ré- 
sid e u l. eu exercice, de la iSoeiélé de G éographie de Paris, 
d o n t Laplace fut le prem ier Présldcn l.

.\ celle  eéi’éniouie.- l'A cadém ie des Sciences, q u e La- 
place présida eu i S i e ,  s 'é la il fait représenler par une 
délégaüciii com posée lie MM. C li. I.allc-niaud cl Léon 
l.cc o in u , ancicn.s Président.s, le général l’ err;cr, E sclau gon , 
D irecleiir de l'O bservalo ire  de Paris, q u i p arla  au nom  
de r.-Aeadémie. M aurice d 'O eugn e, qui p rit la parole  au 
nom  d e  l'E co le  l ’o iy leeh n iq u e , dont Laplace fut u n  des 
fondale-uis. c l .Alexandre B igot. C orrespondant do l ’ Ins- 
liliit.

V ie scientifique et universitaire
U niversité de P a ris , —  l'a ca lié  des Sciences. —  M. 

Louis de B ro g lic , Professeur sons chaire, est n om m é P ro ­
fesseur de T héories phy.siquos en rem placem ent de M. 
B rillou in .

—  InsliUit de M écanique des flu id es. —  Cet In stitu t, 
créé le ao décem bre 1929. esl supprim é.

U n  (( In s liliil de M écanique »i est créé.

F aculté  de M édecine. _  D o clo n .l. —  A rl. i®’'. —  Les 
a rlid e s  i "  c l ■< du décrel du février 1907 re la tif à la 
session extraordinaire d 'exam ens de doctoral en  m édecine 
de février-m ar.s sont rem placés par lus dispositions siii- 
vanlcs :

1r/. i " .  —  P ar dérogation  a u x  dispositions des articles 
j 'r  et 9-1 (lu déerel du  10 seplem bre i i ja i  portant orga­
nisation des éludes et des épreuves eu vu e  du grade de 
docteur en m édeoine, m odifié c l  com plété  par les décrcis 
dos 2Ü jiiille l lOaS, 17 ju il le t  192G, Ci aniAt 1927, 10 m ars 
et 21 août rt)aS «l 26 février ii)3 ;>. seron t adm is à p ou r­
suivre leur scolarilé sous con dition  de réparer le u r échec 
à la session extraordinaire de février-m ars, s 'ils  on t obtenu 
pour l'en sem ble des autres m alières de l'ex am en  une 
m oyen n e d ’au  m oin s s ix  su r dix :

(i) I.e« é iiid iants e n  m édecine a.journés à  une m atière 
ou il p lusieurs épreuves d 'u n e  iiièm e m atière des i " ',  2® 
.3® Pt 5® exam ens de fin d 'an n ée ou aux épreuves pratique 
et Ihénrique orales de p harm acologie  du  4® exam en de 
fin d 'an n ée , soit aux deux sessions de ju in -ju ille t cl

d ’octobre-novem bre, soit à l 'u n e  ou  à l ’autre de ces 
deu x sessions;

b) Les cludian ts en m édecine a.jimrnés à u ne m alière 
du  qu atrièm e exam en de lin  d 'an n ée autre qu e  la |ih r- 
m aeologie, soit à la session de j i i iii- ju ille l, soil à la ses­
sion d 'oclob re-n ovem bre lor.sque. p ou r in olifs ju g é s  vala­
bles par le doyen ou  d irecteu r, ils ii 'o iit  pu  se présenlei 
q u 'à  une seule de ccs deu.x se.ssions.

.41'/. —  Lorsque la m atière p ou r laquelle le candidat
a  élé  a jo u rn é  com porte plusieurs épreuves a é lé  subie 
avec succès, la n oie  ob ten ue, si elle  esl égale  ou ^upé- 
rieu rc  à 0, entrera eu ligu e de com plu p ou r l ’élabhF.'o- 
m c n l de la m oyenne prévue à ra rlic le  précédeiil.

—  D iplnm c d'F.lut de chirurgien  d cn iisle. —  L ’arliele 2 
du  décret du i i  ja n v ie r  1909 p orlîm l orgaiiisalinu des 
é lud es et des exam ens en  vue du  diplôm e d 'E la l de 
e liin irg ie ii den lisle  est rem placé par le s  dispositions sui- 
\autos :

Le singe a fté ieu t au  d ip lôm e d 'E la l de ch in ii'g ie ii den ­
lisle esl eon sla lé  au  m o yeu  d ’ insei'iplioii=.

Nul Ile peut se faire in scrire  com m e slagiaire  s ’il ne 
p roduit l 'u n  des titres in itiau x  franpais suivants ; ili- 
plôm e d 'E la t de docteur eu  droil, ou  île doeleiiv è-- 
sciences, ou  d e  d o cicu r ès-lelires. lilre  d 'agrégé  de l'in -  
sc ign cm en l secondaire (hom m es, fem m es), diplôm e de 
bach elier de l ’cn seign em en l secondaire des jeu n es filles, 
brevet supérieur de ren se ign em en t prim aire.

Le pré.sciit déerel entrera en v ig u e u r le iiovem - 
b :e  1935.

Pont et dem eurent abrogées toutes disposilious in té ­
rieures à  celles du  présent dévi'el et nolam m eiU  les dis­
positions du  décret d u  i 3 aoû t ig S i .

_ A grégalion. —  U ne session, p o u r les con cours du
prem ier degré s ’ou vrira  aux dates ci-après indiquées lo u i  
les catégories ei-dessous désignées ;

7 c l 8 no\ cnibu-_ ic,3'.i.

Catégorie I Itis : m édecine légale.
Catéirorie II bi.« .- iiliarm acologio e t m atière m édicale.

9 et 10 n ovem bre igS a.

Catégorie J qiin/er U rologie.
Le nom bre des candidats q u i p oiirronl être adm is à la 

suite des épreuves de ccs con cours est fixé a u  m axim um  
ainsi q u 'i l  su it, p ou r l'en sem ble des facultés dans cha­
cu n e  des calégories ;

I bi's ; m édecine légale  ...................................... S
II bis ; p harm acologie  e t m alière m édicale . .  3
,f qiialer : u ro lo gie  ..........................................................  a

Les eom posilions lu iroiif lieu  dans ch aque faetillé  eon- 
form ém eul aux dispositions- de l'artic le  i 3 de l'a trê lé  
du  (i a v r 'l 1929. C haqu e coiu p osiliou  sera faite dans nue 
séance p n rlicu lièrc d 'u n e  durée de qualvc heures, de huit 
heures à doiii-c licurcs.

M uséum  N ational d 'H isto irs naturelle. —  M. .Allorge. 
Pous-direelcur de laboraloire, e.s| nom m é l'rofesseur tilu- 
lairc de la ehaive ilc Cr\])logam ie eu rciuplaeem cul de 
M. M an gin , adm is la rel.-aile.

U niversité de B ord eaux. —  l'uriilté des S cie w e s. —  
L a  chaire  de P h ysio log ie  végélale  (dernier liliila ire  ; 
M . làevau xl est li'ansfnrm ée en chaire  de P h ysio logie  
végéla le  c l  C h im ie  hioingique.

M. G enevois, M aître de con féren ces de C h im ie  p h ysio­
lo g iq u e  esl nom m é Professeur de P liy s io lo g ic  végéla le  
et C him ie biologique (à com pter du  i®® ja n v ie r  rqSS).

_ AI, P ierre D an gcaril, A s'islan I à la Faculté des
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S cie n ce s de F a iis  est n oiiim é l ’ rotesscui' de Buluiiii^uu à 
Jii I-'nculté des Sciences de B ordeaux, en  rompJacomcnt 
do M. Sauvageau,

—  Facaltâ m ixte de .Uedecine et de PItai'inaeie. —  M. 
^■ lliei', P rofesseur d ’ily d io lo g ie , TlHTupeuliqiio et C lim a­
to logie  est nom m e Professeur iioiiuraire,

U niversité de G renoble, —  h'ticuUé d«s S cien ces. —  
L a  chaire  d'Jilectrochim ie e t d 'E leclroraélid lu rgie  (dernicr 
lilid a ire  M. l'Iu s in j, est transform ée en chaire de C him ie. 
I I .  .^ ndiieux. Professeur sans chaire  en  est n om m é titu­
laire.

U niversité de C lerm ont-Ferrand. —  M. Louis Dun- 
geard, .•Assistant à  la  Faculté des Sciences de B ennes, est 
n om m é Professeur de C éologie  e l M in éralogie, en  rem - 
piacomeBil de JL  C laiigeaud,

CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE

S o lu tio n s  s u p e r f ic ie l le s ,  f lu id e s  à  d e u x  d im e n s io n s  e t 
s t r a l i l ic a t io n s  m o n o m o lé c u la ir e s , pac A. Mau ck lin . 
tCoi/cction des corifcrrnces nipporls de. d ocu m enla lioii 
su r fa jihyeique). ln-8° do pages avec Sti figures. 
Presses l'n ivcrs ila ire s  de France. P aris , iq3 i , —  P rix  : 
8o fr.
L u  certain  nom bre de coi^ps déposé.s en très p etite q u an ­

tité  il la su rface d ’un liq u id e  p eu ven t acqu érir dos prii- 
jiiié tés extrêm em ent curieuses, su r lesquelles les premiei'S 
Irarau x effectués rem on tciii à  Loi'd R a yleigh  et à l i .  De- 
Miux. l is  peuven t n otam m en t, se déplacer lib rem en t dans 
le plan  do celte  surface, réalisant a insi ce q u ’o n  a apjielé 
un g'az supcriiciol.

J l, M arcelin, q u i a  apporté dans ce dom aine une 
ciu iln ln ilio n  p crson nclie  fo rt im p o rtan te , étu d ie , dans le 
'o liim o  qu e  nous analysons, l'c iisem b lé  des pliénomènc.s 
q u i se ra lta clie iil à  l ’é la lcm cn l des corps pi'is en couche 
m ince sur les liquides. II insiste tout pui'licu lièrcm ent sur 
les propriétés de ces solutions superliciellos, com parables 
il cclk’.s des gaz, dans le.squclles les m ouvem ents libres 
des m olécules sont a ssu je llis  à s'effectuer dans un p lan. 
Il exam in e les recherches e t les travau x q u i on t perm is 
de fixer les d iiiu iision s d e  certaines substances suseeptibies 
d e  fo u rn ir des so lu tion s su p erllcielics, n o la m m eiil celles 
de l ’acide o léiq ue, Il analyse les propriétés de ce q u 'o n  
p eut appeler pseudo-solutions sup crlic iclles ou vernis m olé- 
culiiii’e'* cl m on tre oom m eiil cet état peut se Iran sfom ier 
e u  so liilion  superficielle vraie . I l  fait u n e  étude détaillée 
des diverses propriéles des solutions superficielles ; leur 
tlé icn ie  isollicrm e q u i sc trad uit pur u n e  loi toul-ù-fait 
aiialog'uc à In lo i de M arioU e; l ’équ ilibre  ré g i p a r la  for­
m u le  de G ibbs, q u i se p roduit en tre  elles et la  solution 
siiiis-ia cen le i l'abaissem en t de l'e ffe t Volta m élal-éleelroly lc  
d û  à la présence d 'u n e  p e llicu le  m on o-m olécu laire  flottante 
siîr la  surface du  liq u id e . L ’ou vrage  se term ine p a r l ’ ex­
posé des belles recherches d e  J. P e rrin  e t de l'a u teu r siir 
Ics taches noires e t Ics slra lifica lio n s colorées des lam es 
d e  savon et su r les stratifications cris la llin es  coloiées.

A , Bc.

E t a lo n s  p h o to m é tr iq u e s , par Pieri'e F l k u k y , Professeur 
è la Faculté des Pcicnccs de L ille . In-8® de 12a pages 
e t 'ji figures. Rdilions de la  R evue d ’O ptique. P aris • -  
P rix  : 33 fr,

l- ‘o u v ia g e  q u e n ou s sign alons fait partie de l ’Eucye'o- 
p édic P lio lom élriq u e  qu e  ia R eçue d'O ptiijue  a c iilic p ils  
de p u blier sous J’im p u ision  éclairée de M, C li. F .iluy 
e l ii3 M. (Jiiadel. l-a p h otom élrie  a  dù  beaucoup à la 
science fran çaiscj l'E n e y c lo p cd ic , dont ce n ouveau  vo­
lu m e m an ifeste  lu développem ent, coulribiiern  à g  e d u ' 
nos jeun es p liysiciciis  dans une hrailclie  de la scii'ucc 
e l de ia tcclm ique dojil r im p o rta iice  aussi bien liiécrlqvi; 
q u e  p ra liq u e  nu fuit qu e  croiLie.

La p lio lo m élric  soulève 011 gran d  n om bre des p ;o 
blêm es difficiles, P a m ii les p lu s délicats, se Irm iu ' iual- 
heu reusem en t le  problèm e liuiduniental de l'éta lon . Ou 
sait l'in ip orlun ce  des problèm ca m clio lo g iq u es dans toutes 
les branches de la 13cicn ce . eliuque progrès fait dans la 
connaissance des unités-étalon a  cn n csp o iid ii u n  progrès 
dans la connaissance dos p lién o in èn c '. Pcul-èiru  une des 
causes d u  retard  re la tif de la plio lom éii'ie  l'ent-ello  î  <0 
cpie ju.^qu'à présc'iil elle ne possède poin t de iion.s cla- 
lon.s; et cependant, ee n ’est pas faute de propositions 
et de rechci'chcs. Le p hysicien  e t le  lecliiilc icn  de l'éciai- 
la g e  trouveront gran d  iiilé rc l à la  ie c liu c  dc< cliapilie# 
qu e  M. F leury consacre aux anciens étalons. M ais, ce sont 
les deux cliapilre.s fon dam entau x su r l'é ta lon  actuellem ent 
en  lisage en n sliliié  p a r des lam pes é leeliiq u o s à filam ent 
incan descen t, et su r le  corps n o ir  étudié cam in o étalon 
pliotom étriquo, q u i d o m ic iil ii l'o u v ra ge  sa valeur pra­
tique et so n  ijitc rè l actuel. C eux q u i coniiaisseui la clarté 
d ’esprit et d ’expression  de ,M. H en ry  n e .seront pas stir- 
pri.s de retrou ver ces q u alités capitales dans sou c.vposé. 
q u ’i l  était d 'a u ta n t jiliis il iiiê in c d 'écrire  q u 'i l  est un 
d e  ceux q u i ont donné l ’ im p u lsion  la plus gran de a u , 
recherches su r l'e m p lo i du  corps n o ir  com m e élatoii p r i­
m aire.

L 'o u vrage  est siibdivisié en c in q  chap itres ; (jénéralilv-s. 
—  Etalons à flam m e, —  Etalons constitués par des lam ­
pes électriques à filaiiien l iiicaiidesecn l. —  Essais de 
réalisation d 'u n  étalon  p rim aire  au  m oyen d 'u n e  surface 
de |jlalh ic incandcseenl ou d 'u n  arc é lectriqu e. —  Le 
C orps n oir étudié au  poin t de vue. do son em ploi eoiiinie 
étalon p rim aire photom étrique. Les références liib liogra- 
pliiqiies, très ro m p lèles, rom p rcim on t 172 n u m éro '.

N L  B.

T h e  a d s o r p lio n  o f  g a s e s  b y  s o lid s .  A  c.éx liial  discussion 
iiKiii fiv Tuc Fakvdav  So c ie t y , ja n v ie r  ipHa. In-8“ de 
éi.'i8 p ages. T h e U n ivesity  Press : .M ierdeeu, —  P rix  ; 
i 5 si).

T.e p lu s récen t volu m e piililié  par a T he Faraday 
Society  » est re la tif aux résultats de rcch erclies effectuées 
su r l ’adsorption  dos gaz p a r  le? solides. C'e.st Pi une 
q iicslion  d ’une im porlanee fon dam entale, q u i a  donné fieu 
à  un n om bre considérable de recherches, tant d u  poin t 
<le vu e  théorique que du  p oin t de vue expérim en tal.

La p rem ière p artie  du  volum e esl consacrée à l'é tu d e des 
m élliodcs cxpécim cntnies uliliséos p o u r l'a d so rp lio n . La 
deii.xiènie parlicr à la cinétiq ue et à ré n e rg é liq iie  du p hé­
n om èn e. et la troisièm e à l ’ expota- des diverses théories 
de ra ch o rp lio ii. L ’ou vrage  sc  le n u in c  par une discussion 
gén érale  dos m ém oires présentés au C ongrès.

A . Bc.

L e s  u n it é s  é le c tr iq u e s ,  par J. Sudiua, Iii-S“ de 86 p. 
V u jh ert, éd iteu r; P aris rgSa. —  P r ix  ; 10 francs.

Le ch o ix  de.» u nités servant à la m esure des diverses 
gran deu rs électriques e l m agn étiqu es a fait l 'o b je t  d'im  
nombi-e considérable de discussions dan s les con grès des 
électricien s. A otu ellem en l, u n  certain  n om b re  de systèmes 
sont en présence, n otam m en t le  systèm e élccfrostatiqtic

Ayuntamiento de Madrid



CHRONigüE BIBLIOGRAPHIQUE 479

C . G . ? . .  le .système éleclroniag-nélique C . G. S. et le 
syslèm e dit p ratiq ue. Mais des m odifirtilions sem blent sou- 
liailiibles et o n t été ju'ééonisécs do d ivers côtés. M. ?uclra 
ovposo 1 élut actuel de la question  des unités électriquo.s 
et m affiiéliqiios et il  i llu s lie  les eonsidéralious lliénriqiies 
[ J i i r  IV.vanieii de nom breux exem ples d 'ap p lication . Nous 
lie  snurioiu  trop reeom m under eet opiiseiile au.x étudiants 
de nos l'aeu llés des-Sciences, qui éprouvent parfois de sé­
rieuses diflieu ltés à se débrou iller dans ces questions 
d u n ités: il rendra éjraipm ent des services aux professeurs 
et aux techn icien s. A . lie.

C o u r s  d 'é le c tr ic ité  th é o r iq u e , par .1.-15. I ’omf.v . Tom e 
rn . iT. S. /•'. f l  râhlr feVép/ionù/ue. Théorie mathénui-- 
'/que). de 3ao paffcs avec /|0 lifruresi G aulliicr-
\illar< . édileiirs. làiris, —  P rix  : pn finiies.

!,<' lom e n i  du Cu'ir.i d 'Elertricilé Ihéoi'itjiie de M. 
P om ey e-̂ l prin eipalem en l consacré à l ’étiule de la railin- 
é lee lrie ilé  el à celle des théories do la  reiali.vité. Après 
avo ir ra|ipelé les équ ation s de M axw ell, les potentiels vo- 
lanlés et les p rin cip es de la  théorie de T.oreniz, l ’auteur 
étudié <lu poiiBl de vue lliéori<jue les problèm es les pins 
iiiiporlaBit-i que pose In r.adiolélé.cr.ipbie. On sait qui: Pniic 
des eaii'e» di.s piofriè.s si rapides qui citll élé léatisés dans 
ce elinpilri' n o m ea n  de la p hysique a été la possibilité 
d ’aiBpliquer l'analyse m alliénialiq iio  ù l'é lu d e  des p ro­
blèm es q u 'i l  soulèae.' Une autre partie de J'm ivrap'e e?l 
eonsaerée aux théories de la n 'ia lité lé ;  l i  etieore. les p ro­
blèm es qui se posent no peuvent être alm idés d 'u n e  in a- 
nièi'c e o n v e le . que par l'in le iin é d la ire  de caienls as«ez 
eom p lexes; ra il le u r  étudie nolam m en i le ca lcu l lensoriel, 
la r e la li i i lé  du e liam p électro-m npnéliquc el le tenseur 
de lU em anii-fllivistofel. I.e reste de ro n v ra g o  est eonsaeré 
aux càliles |élè|)|inniques. aux ligu es arliR oielles. aux o scil­
lations dans les lampe.s à trois électrodes, etc.

A . I5e.

P r o b lè m e s  e l  c a lc u ls  d e  C h im ie  g é n é r a le ,  par P. 
llooAiiT. Tn-S" de i?:> pages. Gautliier-^Villars, éditeurs, 
Paris ip aS . —  P r ix  ; 3o fr.

P an s ee reeueil. l 'a iile u r a envisagé un eerlain  nom bre 
de r.roLlèiucs re la lifs  ù l ’élude des réaclions ebim iqiies. 
Ces |>robiènies sont souvent em prnrriés aux m ém oires oii- 
g in a iix  relatifs à la pbysiro-ebim ie  ; d ’autres .sont des 
appliealions plus ou m oin s dlivetes de form ules théoriques, 
lo u s  sont résolus c l leur solu linn  eouslilnor.i u n  guido 
com m ode el cx lrèm ein eiil p iéeien x  pour les .jeunes chi- 
mislc.s. A, Bc.

L ’é v o lu t io n  d e s  e s p è c e s ,  pur .lean RosT.vxn. In-iG  de 
5o5 pages, n a e jic lle . érlitcu r.,P ,irfs ,

En outre d ’une aisance de style que |ïi>ment lui c m ie r  
bien des eonfrci'es. .lean llosla iid  possède le don de pré­
sen ter avec 1,1 pins gran de clarté  les problèm es liiologiques 
les p lu s difiieiic.s. Il l ’avait m o iilré  dans ses Chroimsomei;. 
il  en doim e une nouvelle preuve dans ce  p etite livre.

]>'Annxiniim dre de Mlle! (ruo-b 'i; avant notre ère) ,'i 
Daniel' Bosii, il passe en  revue les théories les p lu s im - 
|iorlniilo.s a>aul Irait à  l ’ésolnlionni.sine. M ais, an rebours 
d 'm iires auteurs, i l  évite, d e  grxxssir l ’ im porliincc dus 
lueurs de com préheiisiou  appan ies un cou rs de j ’antiquité  
el de les m cü re  en  parallèle avee les eon siru elion s de la 
Bfienee m oderru '; puis il' se ix-fuse à avrèter le  m o u ve­
m ent é vo liilion n isle  fi I.aniuiTk et à D arw in , a insi q u ’on  le 
voit encore faire sous les p lum es et dans des organes sé­
rieu x  —  oonimi: si la pensée et l ’observation  n ’ava icn l pas 
e lii'in in é  depuis. L ’ im luur est donc louer tout parti-

etilièrem cn l d 'a v o ir  réussi ù m ain ten ir nn .iu.'le équ ilibre  
dons son historique. . . .

La, dernière théorie considérée é la iil ce lle  de l ’idogenèse. 
fort b ien  exposée, Jean K osland lu i reproche il'è lre  trop 
epécubitive. O n rem arquera ce propos q u 'il n 'y  a pas de 
théorie évo lution nisle  q u i ne soit en partie basée sur des 
byp o tlièscsi ce q u 'o n  p eut e x ig er , c ’est que les faits ne 
soient pas en dé'aeeord avec les liyp olh èses. M ais, loin 
d ’éti'c p in s sp éeulalive, l ’o iogenèse l ’ est m oin s que. loulc 
autre dans le dom aine de la  biogé-ographie. E n  effet, la 
eoncen Ira lion des groupes su r le  ie n a in  étant u n  fait 
révélé p,-!r la paléontologie. Tologelièse donne une ix p li-  
ra lion  de celle  apparition  des espèces su r de vastes éten ­
dues —  par causes internes agissant su r ious les repiv- 
senlanl.s de l ’espèce — . landjs q u e les aiilres doctrines 
(lam arckism e, d arw in ism e, n m iuüoiiiiism e) iu lerealeiU , 
dans le proeessns d ’évo lution  de l ’espèce, le /if/t hyiiolhé- 
liq iic  i l ’iine ihspevsion e|ui aurait précédé la eoneenlration.

? i  don c, par-ci, par-là, on  peut ri’ èlre pas d ’aecord avee 
tell'e rqqnéci’a lion  de T au fen r, en gén éral ccpendnni p ru ­
den t cl o b jee lif, il n 'e n  est pas m oins vrai que son bref 
exposé liai de loin les nom briiux om rage»  do m êm e v o ­
lum e coilsucrés au m êm e sujet.

G eorge Mo x t sm sin .

D e n d r o lo g ie  fo r e s t iè r e ,  pae 15. H io kel , in g é n ie u r agro­
nom e, ancien C onservateur des Eaux c! EovèU. mem- 
b io  do T.\eadéinie d ’ .^ grieiiltiiie. (T . V if  do TEneyelo- 
pédie. Ilioinijiqtié). rn-S” de aqa p ages, p lanelu 's n -  
p résenlanl |>lus de lo o o  ligures. P aul I.cclievalier. édi­
teur, Paris. P rix  ; - 5  francs,

La lilléraliii'c  deiiJrolo giq u e française est assez p au vre, 
surtout en ou vrages récents, l'I ii faut .“a vo ir gré  à 51. 
n ick e l d ’a vo 'r bien vou lu  n ous faire pi'oiilerde sa gnutde 
exp érien ce de foréslier e l de bo lan isie, car il est à TEeole 
foreslièi'c de N an cy, de la  lign ée  des M ichaux, des (ini- 
n ier q u i estim ent q u e rn m é n a g em en l des forêts doit es- 
sen lieliem en l s ’ap p uyer su r la b io logie.

Il Le but de ee volum e est .m rfoul de u n s c ig n e r  ‘-nr 
les essenees suseeplibles d ’é lie  availlageiisem eni cultivées 
foreslièrem en l. d 'ap p ren d re  à  les leeo n n aîlre  et dans l.i 
m esure du possible, d ’en don ner les earaclérisliq ucs l'ores- 
liéro.s (exigen ce, rapidité de croissance, qualité..; Je.s p io- 
d iiils), de sign aler enfin  celles q u ’i l  n ’y  a  pas intérêt à 
cu ilivor, ))

Après avo ir pa.s.sé en revue les différents efforts d ’aeeli- 
inatalion d ’e.sseuees exotiques, l 'A u te u r en fait la desrriji- 
lion , fam ille  par fam ille , in diqu ant ou m oyen de clés la 
façon de. d is lin gu o r les espèces voisines, ain.d que leur 
eom p o rlem en l forestier el l ’u sage de leur bois.

I . l l i ’iinx.

L e  p r o b lè m e  c o lo n ia l,  par le I F  A. D. A . uk K.v t  A ncx- 
r.iNo, Iraduil <lu hollandais p a r E . P , Van den B erglie , 
in gén ieu r lio iioraire  des Pon ts el (lligiis.séi's. D eux vo­
lum es 111-?“ fie 15(j3 pages. M artim is Ni.jlioff. éd ile iir, 
à La H aye. —  Pri.x ; a5 francs suisses.

\  m esure que l ’ Iiorizon p olitique el in le llee lu el des 
nations m odernes s ’csl é larg i, le u r e-sprit s ’est p o ilé  iLl- 
van lage  vers l'O rien t, et l ’évo lu tion  économ ique des so­
ciétés eon lem p oraiiics a fait du problèm e colon ial u n  des 
problèm es cen trau x  du  présent el de l ’avenir. Quelle que 
«oit n oire  sphère d ’a e liv ilé  spéciale : p o litiqu e, .sociologie, 
iiidn slrie  ou rom m ercp, science, a rl ou lillé ra lu re , nous 
UC saurions désorm ais n ous désinléTCSScr de ce que P.Vsio 
et l'A fr iq u e  offrent aux gén éralîon s a rlu elles e t futu res, 
de déboiieliés. de perapcclives et de ressources.
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A p rts avoii' exposé dans sou prem ier, volu m e le pro- 
lilèine eolonial dans lo iile  son envergu re le D*' de Kiil 
A n p elin o  a vou lu  n io n lie r  les résulla ls eon crcls des uppii- 
C i l l i o n s  de la  lliéorie,

C 'est poiii'<inoi, d it-il, « nous nous som m es évertué à 
faire ressortir les grandes lignes de la polilicjue coloniale 
néerlandaise, et su rloui leur caraclèro de con vergen ce vers 
i i 'IIl synthèse rationn elle  et prégn ante dont nous a 'io n s  
analysé les p rin cipes et les m éthodes, e t fait valo ir les 
féeondilés ». D 'a illeu rs, l ’im porlaneo des colonies néerlan­
daises, au poin i de vu e  de le u r é len d n c et de leurs 
p iod n eiin n s, est telle f)u ’elles con sü liien t u n  élém en t de 
p rem ière im pnrianee {jour i'éccn o n iie  du  m onde actuel ».

l.e p u blic  fran çais et in lcrn atio n al pourra s 'in it ie r , par 
la leclu rc du Problcine colonial de A . D . A . de Kal 
•\ngelino. à  une p arlie  considérable do lu lillé ia ln re  colo­
niale des Pays-Bas, encore trop  ig n o ié e  on dehors de la 
H ollande, d ’après le s  lé in o ign agcs de certain s spécialisics 
français enx-m ém es, A . H.

L a  R o u m a n ie , par A xdrk T ib.ai, (avec u ne préface d'.Aiig. 
(iaitvain'). In-K'i de i 5 fi pages. Rieder, é d ilcu r, Paris. 
—  P rix  : i8  francs.

tous les p oijils de v u e , p o litiqu e, social et éco n o m i­
qu e , la n ou velle  H oum anic, q u i, à peu p rès, a réalisé 
l'u n ité  et la libération  de tonte la  race roum aine avec scs 
iS  m illio n s d ’habitants, est en  pleine évo lution . C ’est le 
sens de ce m ouvem ent cl aussi les problèm es q u 'i l  soulève 
que M. .André T üial s ’esl efforcé de d égager q u ’i l  s ’agi'.se 
du  lé g iin e  pn liliqn e cl économ ique ou  des grandes qu es­
tions a grico les, m in ières et lin .incièrcs.

Le v o lu m e com porte des ilU isIralions en  p lio lo lyp ie , 
offrant quelques aspects caraclérisliq iics du  pays ; deux 
caries, l 'iin e  p h y siq u e, l'a u lro  économ ique et u ne nrne- 
m en lalio n  lyp ograp h iq iie , inspirée dos m o tifs do P art 
n nlion al cl due à la gracieuse ro llab oralion  de M lle Magda 
loi'gn . .A. B ,

L 'A n n é e  p s y c h o lo g iq u e , p u bliée  par H enri P ié iio x, pro- 
io.'seiir an tkjHège de l'ran cc  e t à l ’In stitu t de Psyeho- 
logie, tjecrélaire de rédaction : M arcel F iu x ç o is . 3 i'= 
année fjoSo'l. Den.x vo lu m es iii-8“ do i i i i  pages, Li- 
b iu irie  .Aleaii, Paris. P rix  ; 120 francs .
Ces n ouveaux volum es du  recueil fondé par B inet soni 

d ig n es des précédents et lourds de snbslance. Hs s ’o u u e iii  
par u ne élude de AV. Dolan ski su r le sens des obstacles 
chez les a ve u g les; l ’exam en erîliqn e des Ihéorics et les 
expérien ces fa itc f su r liii-m èm i; cl sur 4u aveugles amè- 
n e n l l ’a iileu r à con clu re form ellem en t en faveur de 
rô i'ig in e  auditive 'de la n otion  d 'o b sta cle ; les sensation.? 
p érip liériq u cs, n olain m ent le? fron tales, seraient d ’origin e 
puroTnent in tern e et con slilu eraien l n n c réaction  in slin c- 
l i ' c  de défense. D i.nup et Fessaiiii établissent avec soin 
le seuil de la perception de durée dan? l ’excitation  v i­
su elle . II scrail voisin  de t> s. 120. p ou r les cinq sujets 
observés, et en viro n  c in q  à d ix fois p ins élevé que le seuil 
de dim^c auditif c l  la clile . D e G . von  Bé k é sv . un résum é 
de scs belles reoberchcs expérim entales su r le m écanism e 
de l'a u d ilio n . D bcro ly  e l AA'autuii'.h  a p p orlen l une con- 
Iribu tio n  in lércssanfe à l ’étude des enfants bien  doués ; 
c ’est u n  exam en m o n ial ap p rofon di, c l  conduit à l'a id e  
d e s p rin cip au x  lests d ’in te lligen ce  en u sa ge , d ’u n  jeun e 
R oum ain  de c in q  ans c l dem i q u i m an ifeste  u n  déve­
lop pem en t très m anifeste et Irè? p récoce de toutes scs 
faen llés. M. RasToiiAn a étudié cxp ériin cn ia lem cn l l'évo - 
liilio n  de certaines représcntation.s v isuelles ;i p artir de la 
p ercep tion  in itia le , su r des en fan ts et sur des a d u ltes; il 
relève différen tes phases de form ation , les lyp es slruelii-

raux, r.iillucn ce de l ’àge, la eouservalioii des iotiiics, 
des couleurs, l'opposition entre reproduction el recon­
naissance, etc... !.. \\ ..jLTnEji fait un exposé clair cl docu- 
iTienlé des principales lâches de la leelinopsyeliulogic (sé­
lection {jrofo.ssionnellc, udaplaüon de l ’ouvrier au travail 
e l de l'ouliilagc à l ’ouvrier, élude de,la  faligme el de ses 
remèdes), des méthodes employées c l des lé.-nllals déj.'i 
obtenus, M, Ivow.vjisKt et Fhaxçois s'efforeenl de justifier 
expériinenUdemcnl el m alliém atiquenienl réquallon qu 'ils 
ont )iroposéc {jour le calcul des courbes d ’a{)picnlissage. 
.A, P'kssaiiii el H. l ’ iénox iiuliqnenl des moyens pratiques 
de calculer la validité des le«is. 11. l.u .n iE ii et D. W nix- 
BEiui oui conlinuc leur? i'<'elK‘iclies sur l'im poitance du 
•facteur .subjcelif dans les noies d'exanieii f 'o lr  . 1- 

Psyelioi., iffay'l; qu 'il s'agisse il'liisloire, de pliilosopliio 
mi de seicnees. d'ingéiiieiKes expériences nionlienl qu 'il 
y a variabililé non seulement entre corrooleur.v diffévenls, 
mais même enli'o les différentes correelinns d'iui nièiue 
exam inalem , cl q u ’il n ’csl pas ‘-ùr que la conipélenee se 
confonde avec l'aplilndc à exam iner.;. AI. L aiiv propose 
un utile perfectionneniont ù l'appareil de niitel ))our la 
niesiiie de la suggestibililé m oiricc. Fessaiiii <'l l'iÉnox 
délermineiU le m ininnini de mesures néeessaiies {jour 
élnlnnnor un test psyelioméli'iquc.

A’ iiuiiienl enfin  les analyses b ib liog rap liiq u cs. q u i eon- 
cerneiit 1.690 articles e l  ouvrages, et q u i con -'lilu cnl im 
véritab le  panoram a du  m o iivcin en i des éludes p sych olo­
giques dans ru n iv e rs . O n voit qu e  ce m o iivem en l n 'est 
pas près de se ralentir.

R. XnOLiii:.

L iî L a n g a g e  d e s  S c ie n c e s ,  par l ' i r s  S eu vien . docteur 
cs-letlve-s. In-S® de 3o pages, C ollection  de? S iiggeslio iis 
scienü liqu es A , R laiicliard , P aris , iq S i .  P r ix  : 7 fr. âo. 
Les sciences parlent u n  lan gage .‘1 e lle s ; e l c 'est le  seul 

lan gage dont les term es soient p récis, subslilu ald es entre 
eu x , Iradnisibles sans a llé ia lio n  de sens c l siiseepliblcs 
d ’être eliiffivs. Ce lan gage est indifféreni an rytlin ie. 
CependanI, il a  u n e  syn taxe, c l  q u i ii'est pas la m êm e 
chez les m aîires et les disciples, dans les m ém oires o r i­
g in a u x  et dans les m anuels.

T elle  est la  .substance de ce m ém o ire , qui sem ble êire 
la préface do travaux p lu s im portants.

R, T.

L a  P s y c h a n a ly s e .  D o c tr in e s  e t  a p p lic a t io n s ,  par le 
]>'■  R ené .Al i .k m iv . I11-16 de a.'iS pages. B iblio lbèqu e 
p sych an alytiq u e. Dennéi et S lce le , P aris . P r ix  ; in  fr. 
P arm i tons les exposés sim ilaires, celu i-ci se d istin gu e 

par deu x qu alités b ien  françaises ; la  b rièveté  e l la clarté. 
I .’n ulciir est iiu  {jarlisan con vain cu  des doctrines fre u ­
diennes. m ais ce n ’est pas u n  p artisan  avevigle; il se 
sépare du  fon dateur de l ’Ecole su r plusieurs p oin i?  im - 
p ortan ls. e l fait u n  la rg e  accueil aux correclio n s apporlécs 
par cerlains disciples in dépen d an ts com m e J u n g  et Mac- 
dor. U ne lo n gue p raliqiie  p ersonnelle l ’a co n va in cu  de 
J’efficaeilé des m éthodes psyclu m alyliq iics el e ’esi com m e 
pro lieicn  q u ’ il p laide en le u r fa v e u r; son o u v rag e , conçu 
prineipalem enl au p oin t de vue m éd ica l, s'adresse avant 
loiil aux m édecins. C ependanI, il est suseeplible d ’in lé- 
resser el d 'in slriiirc  lous ceu x  qui sont désireux de con- 
iiiiître les idées fioiid ioun cs ou d ’en  su ivre  l ’évo lution . .A 
signaler com m e p arlic iilièrem cn i rem arquables le c b i-  
p ilre  su r les trou bles de l ’ in conscien t e l le lo n g  appendice 
q u i reproduit les procès-verbaux d ’une cure p sycban alyli- 
liq u c  en 25 séances.

R, TnoroE .
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I- —  L e problèm e de la m ain-d ’œuvre.

P arm i les problèm es qui, o flie n t le  plus de diffîcuUcs 
a 1 odmioisti'aLion coloniale, il  en  es! un q u i relient 
tout p a rlicu lière iu en l l'a lle n lio n  : c ’est celu i de la  m ain- 
d 'œ u vre . Le gran d  devoir de civilisa lio n  e l  de .rén o va­
tion , q u i est celui des n ation s colonisatrices vis-à-vis des 
p opulation s colonisées, n e p eut être accom pli que par le 
travail. C 'est seulem ent p a r le travail que peuven t être 
créées les voie.? ferrées, les roules, les can au x , les ports 
nécessaires à la  v ie  économ ique des contrées éveillées à 
une vie n ou velle . C ’est seulem ent par le travail que 
p eu ven t cire  dégagées les ressources indispensables à lu 
cB'ealiou des écoles, des isopilaux, des services de loules 
so rles dont il faut doter une colonie p o u r  préserver 'a 
'io  p hysique el développer la vie intellectuelle des in d i­
gènes. Dans loules les colonies, si ahondunic.s en  res- 
sourres n alurid lcs. rien n e peut so faire si l ’on ne peut 
se prnrurer ccUo ressource p lu s précieuse en core, q u ’est 
le Iravaii, O r, c 'est précisém ent lî  Irnvail, soîis la form e 
m atérielle de la m ain -d ’œ uvro in d igèn e, qui fail le plus 
souvent défaiil aux colonies. Aladagascar, par exem ple, 
la |>opulalion in digèn e, d ’une densité assez faible  d ’a il­
leurs, n ’a jam ais m anifesté pour le travail un go û t 
im m odéré. Elle se contenterait volontiers des produits q u e 
la n ature m et à sa disposition sans e x ig er u n  b ie n  dur 
labeur. L 'essentiel du  problèm e de la colonisalion  dans 
la grande Ile depuis trente ans consiste don c à  savoir 
com m en t, dans l ’in térêt m êm e de l ’ in d igèn e e t de la 
colonie, on  pourra am ener la p op u lalion  à accepter l ’idée 
d 'u n  Iravaii régu lier, a ctif el a licn iif.

P o u r p arler plu.s oxaclem en l, le problèm e est double. 
Les gran ds ch an licrs de la oolonio, a lim entés hier par les 
seules l'ossources du budget local, alim entés à l'h eu re  
acin clic  par les fonds d ’e m p ru n l, on t besoin d 'u n e  abon- 
daiile  m ain -d ’a 'u v rc , que l ’on ne peut le u r refuser sous 
peine de v o ir  com p rom ise toute l ’œ u vre cnlseprise dans 
n otre  gran de colonie de l ’Océan In d ien . M ais, p a r a il­
leurs. connaissnnl le labeur du colon, sachant les risques 
cl les in quiétudes q u ’ il com porte, rn dm in istratinn  peul- 
c lie . p ou r scs propres besoin s, raréfier on la rir  les ré­
serves de m ain -d 'œ uvre auxquelles le colon  es! aceonlum é 
à faire .appel ? P eu t-elle , par exem p le, interdire aux riches 
dom aines du  Nnrd-OnosI de ehereher dans des régions 
a u x .te r re s  m oin s rich es, m ais aux bras p in s n om breux. 
1rs Iravaillcm 's dont ils  o n l b eso in ?  Pareille  poHlique eût 
été absurde, e l n ’aurait eu pour résultat que de ru in er la 
colonie en prélend an i la m efire  en valeur. A ucun adm i- 
n islra le iir u n .  peu averli n ’y  pouvait son ger, El nos 
repré.senlanls à M adagascar on l forl bien com pris q u e 1a 
législalion  de la m ain-d ’anivre devail tenir com pte des 
besoins du rolonai nulani que de ceux de l'ad m in islra lion  
elle-m êm e.

.Assurém ent, le problèm e s ’é la il m n n lré m o in s co m ­
pliqué p o u r les rois hovas ; car. avant l ’.'urtvée des 
E lan çais dans l ’ île, l ’esclavage exis la il lonjonrs îi Mada- 
gasear el fournissait aux grandes entreprises piiblhpies el 
privées ta m ain -d 'œ uvre  désirable. Bien en len d u , dès 
la prise de possession de In colonie, radm iiiisli-alio ii fran ­
çaise, par la loi du fî août i 8qû, libéra les eselaves. 
Mesure d ’bu m im ilé  et de ju s tic e , qui a llail de ,*o', m ais

q u i posa presque aussitôt, avec acu ité , le difficile  p ro­
blèm e de la  m a in -d ’œ uvre.

G rande com m e la F rance, la B elg ique et la Hollande 
réu n ies, M adagasc.ir no possède, en effet, que 3.Ü7o.oou 
habitan ts, soit 7 an k n ri. C ’est p e u , si l'o n  songe à la 
fertilité du  sol c l surtout si l ’on  so n ge  q u ’ il s 'a g it de 
populations q u i ignorent, lu nécessité du travail, qui se 
prêtent m al a u x  réglem en lalion s standard vers Icsqiielle.s 
tondent de p lu s en  p lu s les peuples civilisés, el don t le 
rendem ent est relativem en t faible.

Fnl!ai(-il recou rir au « travail forcé ». lieaueoiip de 
nations colonisatrices l ’on t fait en c.xcipaiit cle.s néces­
sites légitim es de l ’œ u vre de civilisation . Il ne peut é\i- 
ilem nieiif y avo ir c ivilisa lio n  .sans roules, .sim.,. quais, saii.s 
voies ferrées. E l. pour coiislru ire  cos roules, ees quais, ccs 
voies û 'irées, il faiil assiirém onl am ener l'iiirligènc à 
ra eeep la lio n  du travail. L ’ idée dvi IrnvaH forcé répugne 
neanm oins jîi'o fo u d 'in en l à la eonseieiire luoderne. Des 
conférences in icrnalion alcs se .sont réim ios p ou r la eon- 
d iim ner; et e lles on l bien fa il. El le .sevvice de la m ain- 
d ’œ u vre. tel q ii ’ .l il été créé à M adagascar, justifie  enlic- 
re m e iu  celle  con danin alion  du Iravaii forcé puisque pié- 
cisém enl les a iilorilés françaises de n oire  grande coinn'i' 
ont .su résoudre le  problèm e de la in a 'n -d 'icu v re  sans 
a llen le r  à la d ign ité  de l ’ indigène.

Quelle est la base de ce service de la m ain -d ’œ im e  
à M adagascar, plus connu sous le signe de S. O. T . I. G. 
(Service de la m a in -d ’œ u vre d ’ intérêt gé n éra l)?

E lle  est très sim ple.
On .sait q u ’à M adagascar seule, une m oilié  du con- 

lin gen l annuel élail effcclivcm en t appelée sous les d ra ­
peaux. C ’est prceisém enl à l ’a iilre  partie du oon lingcu l 
i|iie. le go nvern em en l général décida de faire ap|iel pour 
q u ’elle  ap p orlà l clic  aussi son con cours à la collectivilé . 
Le go u vern eu r général O livier a exp liq u é en term es 
excellen ts, la  portée de celle  m esure ;

« Pincèrem ent, —  d i 'a 'l- i l .  le  aP septem bre ipj.fî. à l.a 
séance in au gu rale  des D élégalions E conom iques el F in an ­
cières, —  sincèrem eni, je  ne puis rien  apercevoir de ebo- 
qn an l dans cette m esure. C e  q u ’il peut y  avo ir de 
cboqii.int. e ’esi qii'vm e p arlic  des jeu n es gens soum is 
à lu loi de re rru le m e n l... ren tren t dans leurs foyers, 
alors que leurs .eam arades. leurs ép ou x, leurs eom pa- 
Iriolcs, sont du'igés en F rance p o u r y  accom plir li'o's 
années do service m ilita ire ... C om m eni n ’adm ellrail-on 
pas que la  partie  la plus jeu n e  de la  p op u lalion . qui 
pourrail être légalem en t iiieov|inrée dans dos régim ents 
du g é ii'c  en E ran ce. puisse êire utilisée dans des form a- 
lions m ilitaires 011 sem i-m ililaires au profil de cette p op u ­
la lio n  ?

« C ’esI là une soliilion  lo giq u e, h u m ain e, cqu ilab le. 
dém ocratiqu e, d.ins le .'cns p u r du m o l. c l  q u i présente, 
en ou tre, cet avan lage  do faire appel in d islin clem en t à 
lou les les fraelions de la c o lo n ie ... E lle  perm ettrait d 'évi- 
ler tous les abus cl irrég iilarilés q u i sc com m cllcn l iné- 
vilab lem enl lorsviu’uii se bo rn e à traiter avec les collec- 
liv flés indigènes. E n fin , sa porléc mor.alo c l  éducatrice 
serait considérable ».

Ccs sages paroles on t p orlé  leurs fru its. Et c ’est dans 
cet es|>ril q u ’a été organisé le M. O. T , I - .G . pur le
déerci du .3 .juin iflaO et l'a rrè lé  du 2p n ovem bre de la 
m êm e année.
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L ’ A S S A I N I S S E M E N T
D ans n otre  n um éro d u  s 3 .juü lel, nous avons poj'lé des 

dangers de p ollu tio n  de la  n ap p e d ’eau dans laquelle les 
p opu lation s p u isent leur eau potable.

P arfois, la  n ap p e est assez profonde e t In constitufîon  
du terrain est telle que les infiltrations p eu ven t être débar­
rassées com plètem ent ou  en  partie d e  leurs m atières orga­
niques e t d e  leurs germ es p athogèn es, p a r u n  véritable 
filtrage dans l'épaisseur d u  sol.

C ’est m o in s fréquen t q u 'o n  n e croit, car beaucoup de 
terrains d u  sous-sol "sont la rgem en t fissurés et l ’ eau les 
traverse sans y  su bir aucun e épuration.

D ’autre p a rt, certains germ es pathogènes on t u ne 1res 
gran de v ita lité . M. A . GuilI'eBd. sous-chef du  service de 
surveillance des eaux d 'a lim en tatio n  de P aris , a cité une 
petite épidém ie de typhoïde q u i s'est p rodu ite  à P aris , en 
ip oo. Les germ es proven aien t d 'in lîllra tio n s d ’eau polluée 
du haras d e  V illech élive , dans l 'Y o n n e , q u i atte ign ait la 
source du M iroir, située è p lusieiirs kilom ètres, après un 
parcours souterrain  d ’u ue durée de quatre-vingt-seize 
heures. C ette source fait pai-tie de celles captées p a r la 
V ille  de P aris dans le bassin de la  V an n e, L a  durée du 
parcours de la source ju s q u ’au  réservoir parisien  étant 
de 72 heu res, le germ e n ’avail don c rien  perdu de sa 
v iru len ce e t il  était to u jo u rs dangereux nu b o u t d e  1C8 
heures, soit 7 jou rs.

Lorsque l ’agglom ération  est située sur u n  cou rs d ’eau, 
ruisseau ou riv iè re , le « tout h la  riv ière  » rem place « le 
tout à la terre ». L ’u n  n e vau t pas m ieu x  que l ’autre. 
D ’iiirieurs la loi Interdit le déversem ent direct ou indirect 
dos matière.? excivm cn lic lles dans les r iv iè re s; m ais, com m e 
lanl d ’autres in terdiction s sim ilaires, q u i en  a jam ais 
tenu c o m p te?  Et quelle  autorité n jam ais sé v i?

Le l i t  des rivières est très souvent fissuré •. parfo is les 
fissures peuven t être hors du lit cl se trouver noyées en 
IHTiodes de hautes eaux. De grandes qu an tités d 'eau  s’e n ­
fon ceront a insi dans le sol e l re jo in d ron t les nappes ali- 
m e n lan t Icg p u its ou les sources. S i les fissures sont en 
aval e l à proxim ité  d ’ im e agglo m ération , le  d an ger de 
p ollu lio n  est m anifeste.

Le lo iirislc  q u i parcourt la F rance, p eut constater, 
dans des cités très im p ortan tes, com b ien  n oire  pays est 
en retard en  m atière d ’.issainiss,ement. Ce sont souvent 
des v illes au point de vue historique, parce q u ’e lles ont 
conservé leur caractère m oyen âgeux. Mais du  M oyen A ge, 
e lles on l aussi gardé le  m êm e détlain p ou r les m esures 
d ’h yg ièn e  p u b liq u e . La p lupart des petites v illes , les 
bo u rgs, pratiquent cou ram m en t le  tout à la  ru e , le tout 
ile v a n l le pas de porte, le  tout au fu m ier, le  tout à n 'im - 
p o rlc  q u o i, sauf le tout-à-l’égou t,

L ’A n gleterre  e t l ’Ecosse o n t fait de.s sacrifices im m en ­
ses p o u r l ’é lot sanitaire des v illes el des cam pagnes, Il 
en  est résulté dans le  R oyaum e-U ni u n  abai.ssement régu- 
lier du  laux de m o rla lilc  depuis 1880, date de m ise en 
rinivre du  p rogram m e d ’assainissem ent rationnel.

Depuis ip o o , l ’ap p licatio n  d ’un p ro gram m e d ’hyg ièn e 
a réalisi'', dans la presque totalité dos Etats-Unis, un 
assainissem ent rig ou reu x. Le professeur I-éon Bernard en 
a constaté les résultaU  e n  ces IciTnes ;

« L 'alim en tation  des v illes en  eau potable, en  A m érique, 
est assurée à peu près partout a insi que la salubrité de 
l ’ostréiculture et la d istribu tion  d ’é go u ls . Au.'si la fièvre 
typhoïde a-l-ellc eonsidcrahlem enl d im inu é. »

Le D an em ark . !a N orvège, la Suède, l ’A lle m a gn e, ne 
sont pas restés en arrière dans ce lte  voie. TI en  est résulté 
p iiilo iil une dim inu tion  régu lière  e l Irè? im portan te de 
la n iorla lilé  p a r m aladies liydriques com m e do la m o rla lilé  
générale.

D ’après la  d ern ière statistique sanitaire p u bliée  au 
début de jg S o , la p roportion  des déa-'es par 10.000 liabi- 
Uints, dans les d ivers pays étran gers, a été la  su ivan le  :

A n glcleiT e c l Pays de G alles ................... i 3fi
Suède ..................................................................  130
Suisse ................................................................... 120
A lle m a g n e ................................ ..........................  liO
D anem ark ....................................................... n o
Pays-Bas ............................................................  107
N orvège ..................... - - .....................................  106

C es divers c liiffres son! tous bien  in férieu rs à ceu x  de 
1918. Ils  accusent u n  état sanitaire favorable et font 
d ’a u la n t plus ressortir le ch iffre  très élevé de la  m o r­
talité française q u i, au recensem ent p u blié  le 18 m ai 
igS o , é ta it de 180 p ou r 10.000 habitan ts, nu lie u  de i 65 
en  1928.

La con clu sion  s ’im pose :
Le (t tout à la terre ». le  « tout à la ru e  » c l le u tout 

à  la  riv iève  » doivent être proscrits. I ls  do iven t faire place 
au c( tou t-à-l'égo u l » m oderne cl rationnel.

l e s  eau x  usées e l  les d é jectio n s n e doivent p lu s être 
dissém inées au p e tit b o n h eu r ; e lles ne doivent plu? 
em poisonner le  so l, les eau x, e t, p a r v o ie  de conséquence, 
les gen s.

T ou s les h yg ién istes depuis P asteu r soni tom bes d 'a c ­
cord  su r la nécessité d 'évactier les m atières usées par di-̂  
conduites étanches.

P a sicu r illu strait a insi ce  prin cip e  des con du its étan ­
ches, appelé aii.ssi le  p i'iu cipe des vases clos ;

0 Pren ez u n e  am poule de verre scellée an clinlim ie;m 
el con tenan t les m icrobes les p lu s v iru le n ts ; in lm diiisez-la 
dans le  corps h u m a in ; aucun e cont.am inalion n ’esl pos­
sible p arce  q u ’ il y  a étanchéité, r,

Le p rin cip e  dn vase clos est le  prin cip e  m êm e du 
(( tout-à-l’égou t ».

M.ais l ’évacu ation  ne suffit pas. Tl fau t q u ’elle soit co m ­
plétée p a r l'ép u ratio n . Les m atières organiques doivent 
être désagrégées, e l n e retourner dans la circu lation  u n i­
verselle  que sous la form e des élém en ts c liim iq u cs dont 
elles sont com posées ; carbon e, h yd ro gèn e, azote, o x y ­
g è n e ... ou sous la form e de leurs com bin aison s les plus 
sim ples.

Des systèm es m odernes existen t, q u i on t fait leurs 
preuves et qui assurent cette ép uration  1 fasses septiques, 
lits  bactériens, épan dage, Ihjuc.s activées, .ivcc de iiiu lli- 
pies dispositifs s ’ap p liquan t à tous les cas.

Mills qui .p eu t et q u i doit pren dre l ’in iliu live  de telles 
in stallation s?

Eh bien , c e  sont les m un icipalités, Ce sont elles tiui 
on t cette responsabilité e t ce  devoir.

La loi du  i 5 février 1902, relative à la  protection de la 
santé pu bliqu e, précise q u e , dans toute'' com m un e, le 
m aire est tenu, afin de p ro téger la  santé pu bliqu e, de 
déterm iner, .après a vis  du con seil m u n icip a l, c l  sous 
form e (l’arrêtés m u n icip au x  p orlan i règlom cnl sanitaire, 
les prescriptions relatives à l ’ iilin icntalion  en eau potable 
et à l ’évacu ation  des eaux usées,

8i inoom plèlc el si peu im p érative q u e soit la lég is­
lation en v ig u e u r, si d ifq c ilc  q u ’en soit l ’app lication, 
d 'im m en ses progrès p euven t im m édiatem en t être réalisés.

Ia;s com pétences sont là e t l 'a rg e n t égalem ent.
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C o m m u n i q u é s  d e  M M .  le s  I n s r é n ie u r s ^ C o n s e i l s  d e  l a  P r o p r i é t é  I n d u s t r i e l l e
M. ARMENGAUD Jeune, Ing.-Conaeil 

23. Boulevard de Strasbourg, Paris (10°)

La Slé d ite  ; VEREIN IGTE STAH I-W ERKE 
A K T IE N G ESEIJ.SC IIA FT, ré fid a n l en  A llem a­
g n e , tUulaire d u  b rev e l français n " 679.909, 
du 6 notU 1929, p ou r ; Appareil iransportnble 
f l  spitlevable su r le sol de la  fonderie pour 
le chan gem en l des cannes de tuyère et des 
tuyères, serait désireuse d 'acco rder des licenoes 
d ’cxp lo ila lten  ou  d e  céder les droits attachés 
à son brevel.

M. Joseph -W illiam  M ELLO R . résidant en 
A n gleterre , titu la ire  du  b rev e l fran çais n^ 
f u r . 735, d u  »5  février. 1936, p ou r ; Perjec- 
H onnem enls à la fabrication des poteries, sc- 
m it désireux d ’aocordiT tle.s licen ces d 'explni- 
la lio n  oti de céder les droits attachés à  son 
b revet.

Slé d ite  ; STERILEX L im ited e t Alcc-Edw ard 
.‘'H ERM AN, résidant en  A n gleterre, titulaires 
du brevet français n® G ga.S io  d u  19 m ars 
i 93o , p ou r ; P erfeclion n em en ls relatifs à la 
congélation  du poisson, seraient désireux d ’ iic- 
co n ier dos licences d ’exploitation  ou  de céder 
les d ix 'ils  allaehés à le u r  brevet,

La .‘ïoc ié lé  dite : AZEGENO (Soriéta Ano- 
nim a p er la Fahricazione db l'A m m on iea  
Sintetiea c Prodeiti D erivatil et MM. Carlo 
Tonioln  et liru n o  Tanxi, résidant en  Italie, 
l 'iiila ire s  du brevet fran çais n® 639-648. du  rS 
anvti 1937. p ou r : Procédé p ou r la fabrication  
i l 'im  set double non hygrasenpiqae ou peu 
hvgrnseopiqae en  partant du nitrate de. cal- 
rjitm . seraient désireux ira cco rd er des Hoen- 
cps d ’exp lo ilalion  de leur in ven tion  ou  rie 
ré d 'T  las droits a llarh és à leur brevet.

La Société d ite  ; .?\CH TLE BE N  AKTIEN- 
C E SE I-L SC T IM T  EI'R RERGRAU U N O  CHE- 
MTSCHE IN D U STR IE, résidant en  A llem agn e, 
lilu la ire  du  brevet français n ° 672-833 d u  8 
avril r92g, p ou r : Procédé d 'épuration  de la 
barytine nalUreVe. serait (lésirensc d ’acroriler 
des lic e n re ' d 'ex p lo ila lio n  de son in ven tion  
ou rie céder Ica droits atfarliés à son brevet.

C H E M IN S  D E  PER A L S A C E  E T  L O R R A IN E ,  EST, 

E T A T ,  M ID I ,  NORD, P.-O., P.-L. -M.

Les gares des sept grands réseaux français et- 
dessus mentionnés délivrent des billets demi-place 
aux émigrants voyageant en 3» classe pour aller 
s'embarpuer é Bordeaux, Marseille un Port-Ven- 
dres à destination de la  Tunisie, de l.Algérel ou 
du Maroc, Leurs enfants de 3  a 1 2  ans bénéficient 
du quaj-t de plaeè. ces billets donnent droit au 
transport gratuit de 10 0  Wlog. de bagages par 
personne et de 8 0  kilog, par enfant.

Ces faveurs son taccordées aux émigrants soit 
sur présentation d’un acte de concession ou d'ac- 
Qutsltlon de terres, soit d’uu certificat du gou­
vernement général de l'Algérie ou de la résidence 
pénérale de Tunisie ou du Maroc attestant qu’ils 
ont du travail assuré.

MM. F .  HAR LE et G. BRUNETON 
Ingénieurs-Conseils

21, Rué de La Rochefoucauld, Paris (9°)

Slé ilile ; K.M .I-CIIEM IE A ktien ge.'ellscb afl, 

à H rrlin (.Allem agne), tilu la iic  du  brevet fran ­
çais, n® CRa.688 d u  5 septem bre 1929, p ou r : 

Procédé d 'o b ie n lio n  séparée des constituants 

acides des gaz fin a u x, dans la fabrication de 
plicisphaie ca lciné, serait désireuse d e  Iruiler 
p ou r la vente de c e  b rev e l ou  p o u r la  con ­

cession de licen ces d 'exploitation.

Slé d ite  : KAT,I-CHEM IE A kîien gcsellscbafl, 

à B erlin  é.Ailomagnc), lilu la ire  du  brevet fran ­
çais n® 682-687 5 septem bre T929, p ou r :

Perfe.clionnem ents apportés aux procédés de. 
traitem ent de sels de potasse, serait désireuse 
lie traiter p ou r la  vente de ce brevet ou pour 

In ronression de lirén res d V xp lo ila tion ,

Slé d ite  ; KA LT-CH EVIE AkliengeEe.'lscbafl. 

à R crlin  (A llem agn e), titu laire  d u  brevet fron ­
çais n® 682.086 (lu 5 septem bre 1929, p o u r ; 

Procédé d 'o b ien lio n  sim ultanée de sels d 'a m ­
m on ium  et de phosphates de m agnésium  uli- 
li.'!abhs com m e etigrnis. serait désireii.se de 
traMc‘1' pour la ven te de c e  brevel ou  p ou r la 

roncessioii de licences d ’exploitation.

M. Ernc.sl-Tliom as W IL L I A 'fS , dem eurant 

Golders G reen , L o n d o n , ü lu îs ire  du  brevel 

frim cais n® 706.386 du  la  septem bre 1929, 

p ou r : Pcrfcrlion n em en U  aux batteries secon­
daires, serait désirnuso (ie traiter jiour la vi-ule 

de ce brevel ou  pour la concession de liernees 

d 'exp loitalio n .

Sté dite : KALT-CHEMIE A ktien gesellschn fl, 

à B erlin-N iédeischonew eidc fAH em agnc), titu­

laire (lu brevet françai.s, u® '682.685 du 5 sep­

tem bre 1929. iiour ; Perfection nem en ts aux 

procédés de traitem ent de scU  de potasse, se­

rait désireuse de traiter p o u r  la vente de ce 

brevet ou p ou r la concession du liccnecs d ’ex ­

ploitation.

Slé dite : K.Af.F-CIlEMIR A ktie iigeselisch n fl, 

A lierlin-N iédersrbnnevveidc (.Ml<'niagne'l, lifii- 

laire du  brevet frnnç.iis, n® 6Ri„37.â. du ,â ce|i- 

lem bre 1929, p ou r : Procédé de tra il(m c"l 

de sels de. poia.ssc. serait désireuse du lra il''r  

p ou r la ven te de re  brevet ou iwiur In eorces- 

siüii de licuaecs d 'uxpioitelion.

M. D, CASALONGA, Ingénieur-Conseil 
8, Avenue Percier, Paris (8*)

I.a Société dite : 3P E R R Y  D EVELOPM EN T 
COMP.ANY, résidant aux Etats-Unis d ’ .Araéri- 
ffue, titu laire  du  brevet français n® 694.073 
déposé le  17 a vril i g 3o , p o u r : Perfectionne- 
irifcnts aux g y v sc o p e s .  dé-sire ven dre  ledit 
l-rercl ou  en  concéder des licen ces d ’explo ita­
tion.

La Soeiéfé d jte  : TH E S P E R R Y  G YRO SCO PE 
G®, L T D , lilu la ire  du  brevet fran çais n® 
5So./no, déposé le 9 a vril 1924, p o u r : Per- 
fec lion n em en ls aux dispositifs autom atiques de 
g<U'uernemen( pour appareils de  n arijja fio n  di- 
rigenbles. désire vendre le d it b revet ou  en 
e.onc(xler dcg licen ces d ’exp lo itation.

B U R E A U  O F F I C I E L  DES G R AN D S  R C S I A U X  

FR A N Ç AIS .  MAISON D U  T O U R I S M E

Les voyageurs trouvent au Bureau Officiel des 
Grands Réseaux français Installé & la  Maison dn 
Tourisme. 53, avenue George-Y, à fa r ls , tous 
renseignements utiles en vue de leurs déplace­
ments.

Ils peuvent y  obtenir les billets de toutes ca­
tégories qui leur sont nécessaires (cbemini de fer 
et autocars) et y  louer à l'avance places de luxe 
places de i " .  2® ou de s* classes.

C H E M IN S  D E  F E R  D ’A L S A C E  E T  D E  L O R R A IN E ,  
E S T ,  E T A T ,  M ID I ,  NORD, O R LEA N S ,  P.-L,-M., 

A L G E R IE N S  P.-L. -M. E T  D E  L ’E T A T ,  
T U N I S I E N S  E T  SFAX-OAP SA

Bllleti d'aller et rMour de (amllle.

Sur demande faite tjuatre jours k l ’avance, des 
billets d'aller et retour spéciaux de !■ *, 2® et 
3® classes sont délivrés dans toutes les gares des 
réseaux d’Alsace et de Lorraine. Est, Etat, Nord, 
P.-O., P.-L.-M., et la  plupart de ceîes du Midi, 
pour toute gare des rôt=eaui algériens de l'Etat 
et du P.-L.-M.. des chemins de fer tuni.slens et de 
Sfax-Gatsa, ou vlce-versa, sous condition d’un par­
cours aller et retou d'au moins 20 0  kilomètres sur 
les réseaux métropolitains.

Trots membres nu moins de la famille — dont 
i6 chef de famille ou sa femme — doivent se dé­
placer. Dans ce minimum le* enfants jusqu'à 
trois ans et les domestiques n ’entrent pas en ligne 
de compte et deu xenfanfs de 5 à 7 ans ne comp­
tent que pour un voyageur.

Ces billets donnent droit au transport en che­
min de fer en France et en Algérie ou Tunisie, 
mais non à la traversée.

Les ports d’embarquement ou de débarquemont 
doivent être Marseille, Sète, port-Vendres. Alger, 
Bene. Bougie. Oran, Phlllppevllle, Blzerte, Tu­
nis, Sousse, Sfax; Us peuvent être diflérents à 
l ’alier et au retour.

Les billets délivrés jusqu’au f t  juin 1039 sont 
valables 45 jours et leur validité peut être p ro  
longée de deux fols 30 jours.

t.es deux premières personnes paient le plein 
tarif à l'alier et au retour, mats la  troisième bé­
néficie d’une réduction de prix de 90 0/0, ta 4* 
et les suivantes, d’une réduction de 75 0/0.

Pour tous renseignements complémentaires, 
s'adresser aux bureaux de renseignements et bu­
reaux de viUe des grands réseaux de chemin de 
fer français, aux agences de royeges. etc.

Ayuntamiento de Madrid



SOCIETE DU GAZ DE PARIS
Mecfété a a  Capital ae  t M  i i U11«bb  de  Fraaoa

(Règle intèmeséel
e , RITE COIV'nORCET, P A R IS

T el. : T rn d aiae  S3-ee à  98>M

C V  I  S  1 IV E C H A U F F A G E
CoDr« grataita  d» Coiem e &ODrTeaM« t 

4S, H ae gjutareUe, Trodalae 5»-U 
• a , KanleT. K aapail, UUrè U-4S 
•« , B . d e U  pontpe, Treekd. 3S4I

M m gatim  </’£xpa«itreft d ’mpparaila à  gm» i
S, H ae Ceadarcet (9*), Trod. 73̂ 00

se, H ae d 'A h a n k lr (!•], Lonr. 6è-91 
•S ,  R a e  de T arb igo  (S>), Areh.Sl OS 
es, B o u l. R a s p a ll (e«), Littré $643 
• I , AT. [•uquo8Be(3‘ ), l̂ égur07>OS 
*6, Avi'Due Hoche (S*). Carnot 37*K 
z s .  R ue de Trévlxe (9«), Prov. 80-63 
S3, iid  nocbecbouart(9'),TrDl 03-37

45, R ue L afayette  (9<). TVod. 5fr«6 
88, B d  V o ltaire  (11*), Rotniette 0046 
43, A v. de SU-nande |1S*) .Did. 48-80 
«e9,R.deVaugirard(lS>),liiig. 43-17 
f« , R u e  rrn.nkiln  (I6‘ ), Passy 94-28 
5/3. R . « eisT o n ier (l7«),Wagr. 2047 
Ofl, R .de Bclleville(20«) .Mènll. 65-74

Le public trouve dans ces Magasins des appareils tout installés. Leur (onc- 
tionnement permet de se rendre compte des divers emplois du Gaz et d’en 
apprécier les avantages. Afin d'éviter aux acheteurs toute perte de temps, 
la Société transmet gracieusement les commandes aux (abricanls.

CDldlXB. — Réchauds, fonrs à rOtis et à p&tisseiies, (uumeanx et coIsP 
nières à gaz pour cuisine bourgeoise.

C R AU FFA G ii. — Radiateurs, calorirères, cbaufre-bains, accumulateurs 
d'eau chaude, chaudières à gaz ponr chauffage central et distribution d'ean 
chaude. (Tarif réduit du gaz pour ie chauffage central.)

Appareils de cuisine et de cliaiiffage au gaz placés en location et locatlon- 
vente Les modèles exposés proviennent des meilleurs constnictenrs d'appa- 
rciis et portent l'estampille de garantie de l’Association Technique du Gaz.

c n A V fF A G E  UVUtlSiTRIIll.. — Slagasin  d 'exposition d’npparcUo 
industriels et laboratoire d 'esM is : 44. ru e  Am elot, P a ris
Hoquette 19-48. Tarif dégressif pour toute consommation supérieure à 4.00ü m3 
par an.

Pour tous renseignements concernant les divers emplois du Gaz, s’adresser 
an Service do Vulgarisation des Applications du Gaz, 8 , Rue Condorcel, (9<), 
téléphone Trudalne. a. c. a. 4 5 9 4 3

S E L F I O R
UllllllllllllllllllllllliniliilliniiiüiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiitiHiiiiiiiiiiiHiiiniiuininHiiiiniiip 

Reliure instantanée pour un an de nos éditions :

R ev u e  B leu e  
R ev u e  Scientifique 
F ra n c e  !Vouvelle

L'Administration se fera un 
piaisir d’adresser à tous ceux 
de ses nombreux lecteurs qui 
lui en feront la demaniîe. 
contre la somme de 10 fr. 

et 2 fr. de port, un SELFIOR, reliure automatique 
permettant de relier soi-méme, soit en fin d'année, 
soit en cours d’abonnement, une collection annuelle 
de nos revues. (Poui l'étranger le prix du port est de 4fr.50.)

.............. .......................  S(5“

« l i e l f - R e l i u r e R ellnre extensible 
7> ponr livrée brochés

S O C IE T E  ANONYME
D E S

DE

SAINT-DENIS
T éléphene :

71-41
Laborde à 71-44

Capital : 50.000.000 fr.

S ièg e  S o c ia l ;  69, Rue de Miromesnil, Paris {8®) 

Usines à Saint-Denis

A dr. té légr. : 

Reirrlop-Paris

MATIERES COLORANTES
POUR T O U S  EM PLOIS

PRODUITS CHIMIOUES
MINÉRAUX & ORGANIOUE8

P R O D U ITS  CHIM IQUES SPECIAUX 
P O U R  L'INDUSTRIE d u  C A O U TC H O U C

CHEMIN de F E R  de PA R IS à ORLÉANS

/

Dourdam

L a B aiillen e  MMnï
La Compagnie d’Orléans (de Paris-Quai 

d’Orsay à Elampes et Dourdan et de Paris- 
Luxeinnourg à Sceaüx-Robinson et Limonrs) 
dessert, avec cette bardieue, une superbe région; 
(belles forêts, ruines romantiques, coqiiêtles 
bourgades, CTands châteaux, vieilles églises. 
Vallées de l’Orge, de la Juine, de la Bièvre, de 
l’Yvette.)

E n  é té , c ircu it au tom ob ile  a u  d ép art d e  S a in t-  
R ém y-les-C hevreuse p ou r  la  v isite du P a y s  d e  
C h e v r e u s e  (P ort-R oya l, ü a m p ierr e  e t  les  
V auæ-de-C ernay ) ,

WOr tous renseignements, consulter lo 
M eoQldel de lo Compagiüo d'Or'-'-

•vref

Ayuntamiento de Madrid




